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NOTICE GENERALE

LES JEUX

Grâce à sa position géographique sur la route qui, par le

golfe de Corinthe, met en communication la Grèce septen-

trionale et centrale avec le Péloponnèse, la région du Par-

nasse pouvait être appelée à jouer un rôle considérable

dans la vie générale du pays. Le caractère impressionnant,

la beauté sévère de ses sites montagneux ont eu pour con-

séquence que cette action s'est exercée par le moyen d'un

grand sanctuaire religieux, où les pèlerins affluaient pour

consulter un oracle qui fut de bonne heure et resta, jusqu'à

la disparition de la civilisation ancienne, le plus accrédité

de tous. Le sanctuaire — sous le nom de Pythô — a

d'abord été consacré aux puissances chthoniennes. Gé, la

Terre, en était la souveraine; le serpent Python symbo-

lisait sa puissance; Xdi Pythie était son interprète. Un jour

vint où une autre divinité la supplanta. Ce fut Apollon,

venu de Crète sous le nom d'Apollon Delphinios, selon la

tradition qu'un hymne homérique a consacrée et à laquelle

les fouilles entreprises, soit à Delphes, soit en Crète, ont

rendu de la consistance. Apollon resta le maître définitif de

l'oracle et du sanctuaire, mais non sans que ceux-ci subis-

sent encore, à l'époque de l'invasion dorienne, de nouvelles

influences. La légende du trépied delphique ravi par Héra-

clès symbolise sans doute ce troisième moment de leur

histoire, comme celle de la victoire d'Apollon sur le ser-

pent marque celui où la Terre a été dépossédée de son

antique primauté. Le temple fut dès lors sous la dépen-
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dance de l'amphictyonie delphique, association où divers

peuples*, en majorité thessaliens et doriens, étaient repré-

sentés par des Jdéromnémons . Ces représentants tenaient

deux sessions, l'une au printemps, l'autre en automne ; les

sessions s'appelaient pylées, et avaient lieu à Anthéla

(petite ville à l'entrée du défilé des Thermopyles) et à

Delphes. Il ne convient pas d'exposer ici le rôle politique

joué par l'oracle ou l'histoire de l'amphictyonie. Nous

n'avons à parler que des /ei/jc, qui avaient lieu comme les

Jeux olympiques, tous les 4 ans, la 3^ année de l'olympiade,

au second mois du calendrier delphique, Boucaiios, qui

correspondait au mois attique de Métageitnion (août-sep-

tembre). La fête se célébrait donc, comme celle d'Olympie,

au plein de l'été*.

L'origine mythique en remontait à la victoire d'Apollon

sur le serpent. Les Jeux pythiques passaient pour avoir été

établis, comme la plupart des autres, en commémoration

funéraire : c'était, disait-on, un, institué par le

Dieu lui-même. Le concours () fut à l'origine tout diffé-

rent de celui d'Olympie et en rapport avec l'une des attri-

butions essentielles du Dieu qui en avait le patronage ; ce

fut un concours musical, qui ne comportait qu'une matière :

l'exécution d'un nome citharédique; on désignait comme le

premier vainqueur le Cretois Ghysothémis. Le concours

était réglé par la durée d une octaétéride* (période de

8 ans
j ; il revenait chaque 9^ année (la 3^ Jannée de

l'olympiade impaire].

Quoi qu'il en soit de ces origines, naturellement obscures,

la fête avait déjà un caractère panhellénique, — semble-

t-il, — quand la direction en passa aux mains des Amphic-

* 12 au total: Thessaliens, Perrhèbes-Dolopes, Magnètes, Achéens

de la PhtMotide, Maliens, Œtéens, Œnianes, Locriens, Phocidiens,

Béotiens, Ioniens et Doriens.
' '^oi sur tout ce qui suit l'article de Gaspar : Pythia, dans le

Dictionnaire des Antiquités (t. I^ p. 78/i).

^ Égale à la durée de l'exil que s'était imposé Apollon, en puri-

fication du meurtre de Python.
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tyons. Elle devint alors la seconde en dignité des grandes

panégyries nationales et reçut son organisation définitive

dans une période assez troublée qui se place au début du

vi« siècle. Delphes, qui n'a jamais été qu'un gros village

montagnard, sans importance par lui-même, avait des

démêlés incessants avec la ville plus considérable de Grisa,

située au pied du Parnasse et dont le port, Cirrha, donnait

accès aux pèlerins arrivant par le golfe de Gorinthe. Les

gens de Grisa rançonnaient ces pèlerins et les Delphiens

en appelèrent aux Amphictyons. Ce différend provoqua la

i" guerre sacrée, qui commença en 594/3. Le Thessalien

Eur\'loque s'empara de Grisa en 591/0 et restaura l'agôn,

qui fut modifié par l'adjonction au concours musical

d'épreuves gymniques\ Mais l'expédition d'Euryloque

n'obtint pas du premier coup des résultats définitifs. Les

Griséens, retirés sur la colline de Kirphis, y prolongèrent

leur résistance pendant six ans encore. Ce fut seulement en

la 3^ année de l'olympiade |49, c'est-à-dire en 582', que es

Pytldades commencèrent leur succession régulière et que

les jeux prirent leur forme normale. Leur période fut

désormais quadriennale; ils eurent lieu la 3* année de

chaque olympiade. L'agôn, qui avait été primitivement

(doté de prix en argent], devint

(prix sans valeur matérielle, représentés par une couronne

de laurier').

En quoi consistait-il, et quel en était le règlement, à

* Le marbre de Paros et les scholies de Pindare datent cette fête

de 591/0, année de la prise de Grisa. A. Mommsen a supposé que,

comme Grisa fut prise dans la seconde moitié de cette année et

comme allait revenir l'année normale d'une pythiade [Z* année de

l'olympiade impaire 47 = Sgo-Sg), Euryloque attendit jusque là

pour célébrer la fête, qui aurait eu lieu en 690/89.
* Sur la fixation de la date d'origine et le désaccord entre Pau-

sanias et les scbolies de Pindare, cf. Gaspar [l. c); Boeckh, en sui-

vant Pausanias, avait antidaté de quatre ans l'ère des Pythiades.

Son opinion est abandonnée aujourd'hui.
* Qu'un jeune garçon était allé, selon le rite, couper dans la

Tallée de Tempe.
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l'époque classique? Nous avons vu que les hiéromnémons

avaient charge de tout ce qui le concernait. Il est vraisem-

blable qu'ils en préparaient l'organisation, chaque fois

que revenait la Pythiade, à leur session du printemps,

puisque la célébration coïncidait avec la session d'automne.

Comme les Hellanodices d'Olyrapie, ils veillaient à assurer

le budget, la trêve sacrée, l'envoi de théores qui annon-

çaient la fête et y invitaient les cités grecques. Ils remplis-

saient ensuite, pendant les Jeux, le rôle d'agônothètes. Tout

le travail de détail devait d'ailleurs être eflectué non point

par toute l'assemblée amphictyonique, qui en avait la direc-

tion générale et le contrôle, mais par une commission

d'épimélètes, sur le nombre desquels nous n'avons pas de

renseignements précis.

Le programme était double : il y avait une première

catégorie d'épreuves, les épreuves musicales ; une seconde,

comprenant les épreuves gymniques et hippiques habi-

tuelles. Dans la première, l'épreuve la plus ancienne avait

été cette sorte de cantate, accompagnée par la cithare et

soumise à des lois assez strictes, que l'on appelait le nome

citharédique; en 590 on y joignit Vaulétique (solo de flûte)

eiVaulodie (cantate avec accompagnement de flûte), mais

cette dernière fut supprimée dès 580 et l'Arcadien Échem-

brotos en demeura l'unique vainqueur. A une époque pos-

térieure à celle de Pindare, il y eut aussi des concours dra-

matiques et poétiques. Le programme des épreuves gym-

niques et hippiques fut imité de celui d'Olympie, avec quel-

ques différences légères; il se développa du vi^ au v® siècle

et s'accrut encore au iv^ de quelques épreuves secondaires*.

On a peu d'informations précises sur leur succession et la

durée totale du concours. M. Gaspar* pense que dès le

v^ siècle 4 ou 5 jours étaient nécessaires : un pour les

épreuves musicales, deux ou trois pour les épreuves

* Cf. Pausanias, X, 6-7.

' Loc. cit.
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gj'mniques, un pour les courses de chevaux et de chars.

Les listes des vainqueurs avaient été conservées soigneu-

sement; elles furent recueillies par Aristote et son école

et parvinrent ainsi aux grammairiens alexandrins.

Les fouilles de l'École française d'Athènes, conduites,

sous la direction de M. Homolle, de 1892 à 1901*, nous ont

rendu tout ce qui pouvait être retrouvé du sanctuaire où

jadis sur ce plateau resserré du Parnasse, que dominent les

deux roches Phaidriades, s'étaient accumulées tant de

richesses, et parmi elles beaucoup de chefs-d'œuvre. Les

visiteurs, qui gravissent aujourd'hui la voie sacrée pour

monter jusqu'à la terrasse, contemplent les restes de bien

des monuments que Pindare n'a pas connus. Le temple

même, dont le plan général se lit encore sur le sol, mais

dont presque aucun débris monumental ne s'est conservé,

n'est plus celui que les Alcméonides avaient élevé, pour

remplacer l'édifice ruiné en 548 par un incendie; à son

tour, le temple des Alcméonides a été détruit en 373 et rem-

placé par une troisième construction. Mais Pindare est passé

déjà devant quelques-uns des trésors qui bordaient la voie

sacrée, et comment pourrait-on ne pas rappeler son sou-

venir, quand, au point terminal de celle-ci, on rencontre

les bases des trépieds offerts par Gélon, Hiéron et les autres

Dinoménides, ou quand au musée, dans la salle des bronzes,

on se trouve en présence de cet Âurige fameux, qui, par

une chance merveilleuse, est venu nous restituer l'image

si vivante et si belle de ces vainqueurs à la course des

chars que les poètes lyriques ont chantés ?

Au point le plus haut de cette sorte de cirque, où la ville

de Delphes et le sanctuaire s'étaient installés, se trouve une

longue plate-forme, où l'on a reconnu le stade. Mais, au

temps de Pindare, les concours avaient lieu au pied de

la montagne, dans la plaine de Grisa, où les chars, en

* Voir le livre de M. Em.Bourguet, Les Ruines de Delphes (Fonte-

moing, 1916), et, dans ce livre même, la Note bibliographique {j^. 34o)
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particulier, pouvaient seulement trouver l'espace néces-

saire.

Les Jeux Pythiques ont duré, comme ceux d'Olympie,

jusqu'au moment où a disparu la civilisation antique, jus-

qu'à la fin du iv^ siècle.

II

LE RECUEIL DES PYTHIQUES

Le livre des PytJdques comprend 12 poèmes. L'éditeur

alexandrin, par un parallélisme certainement voulu, a placé

en tête, comme il l'avait fait' pour les Olympiques, une ode

dédiée à Hiéron, morceau de choix comme la^ Olympique^

l'un des chefs-d'œuvre, peut-être même le chef-d'œuvre de

Pindare. Elle a été composée pour une victoire remportée à

la course des chars en 470. A la suite ont été placées deux

autres odes pour [Hiéron, dont la date et l'objet sont plus

difficiles à déterminer. Le roi de Cyrène, Arcésilas, aurait

pu disputer le premier rang à Hiéron. Mais, outre le paral-

lélisme invoqué plus haut, la IV*" Pyt/dque, qui lui est con-

sacrée, et qui célèbre aussi la victoire d'un quadrige, con-

venait moins pour ouvrir tout le recueil que l'ode qui lui a été

préférée; par ses dimensions en effet, cet admirable poème

dépasse de beaucoup l'étendue moyenne d'une ode triom-

phale et atteint presque aux proportions d'un chant épique, i

Elle est complétée par la V^ Pythique, inspirée par la ;

même victoire. La VP, dédiée à Xénocrate d'Agrigente

et la VIP, dédiée à l'athénien Mégaclès, doivent sans

doute leur rang au fait qu'elles célèbrent encore la victoire

d'un quadrige ; le frère de Théron et l'Alcméonide Méga-

clès sont d'ailleurs, quoiqu'au-dessous de Hiéron et

d'Arcésilas, de très grands personnages, d'un rang assu-

rément supérieur à ceux qui leur succèdent dans la seconde

partie du recueil, où un certain principe de classement

se laisse encore entrevoir. Vient d'abord un lutteur d'Égine,
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Aiistoménès fPy///. VIII); puis un Cyrénéen, vainqueur

à la course d'hoplites, Télésicratès P. IX,) un Thessalien,

S vainqueur au diaule des enfants, Hippocléas [P. X) ; un
' Thébain, vainqueur au stade, dans la catégorie des enfants

également, Thrasydée P. XI,; enfin un aulète d'Agrigente,

Midas {P. XII). 11 semble que les épreuves soient classées

par ordre de dignité : lutte, course, et en dernier lieu la

seule qui ne soit point gymnique, le concours de flûte, qui

'i n'existait pas à Olyrapie ; dans la catégorie des coureurs,

t les enfants viennent naturellement après l'hoplite, qui est

il un homme fait.

Pas plus que dans le livre des Olympiques, l'ordre chro-

nologique n'a été conservé. Nous renvoyons cette fois

encore aux notices particulières pour justifier les dates,

certaines ou probables selon les cas, que voici, en com-

mençant par les plus anciennes :

X' Pythique, 498.

VP et XIP — 490.

VIP — 486.

IP — vers 475.

IX' et XP — — 474.

IIP - — 474/3.
/re — — 470.

IV' et r« — — 462.

VHP — — 446.

Au point de vue du mèlre, la réparlilion est la sui-

vante :

Dactylo-épitrites : I, III, IV, IX, XII.

Logaèdes : II, VI, VII, VIII, X, XI.

Logaèdes et péons : V.

Le mode est indiqué pour l'ode II [éoUen, avec accompa-

gnement de cithare); peut être pour la VIII® [dorien?).

Les odes VI® et XII® sont formées de strophes simples,

et non de triades; elles sont parmi les plus anciennes;

mais l'ode X, qui est antérieure, est en triades.
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La tradition manuscrite est déjà moins riche en repré-

sentants pour les PytJdques que pour les Olympiques. En

suivant la classification de Schrœder, la recension qu'il

appelle ambrosienne a perdu son témoin le plus ancien et

le plus important, VAmbrosianus (A), qui s'arrête à la

XIP Olympique, et deux témoins secondaires, un autre

Ambrosianus (Nj et le Leidensis (0) qui ne contiennent que

les Olympiques. Il reste le Parisinus C* [Par. gr. 2774),

qui lui-même s'arrête au vers 51 de la V^ Pythique, et, à

son défaut, un second manuscrit de Paris (Par. gr. 2403)

V, qui contient environ les deux tiers des odes triomphales

[Ol. IkNém. IV 68 + Ném. VI, 38 à 44).

La recension que Schrœder appelle vaticane est plus

complètement représentée. Son meilleur témoin, le Vatica-

nus gr. 1312 (B), contient les 4 livres d'odes, avec certaines

lacunes
;
pour le 2® livre, il y manque toute la première et

les vers 1-56 de la seconde. Il faut y joindre le Laurentianus

32,52 (D) ; le Laurentianus 32,37 (E) ; le Gottingensis

philol. 29 (G) ; le Guelferbytanus 48,23 (I) ; le Palatinus

Heidelberg. 40 (P) ; le Laurentianus 32,35 (Q), le Vindobo-

nensis (Caes. Vindob. hist. gr, 130 ; U). Schrœder a fait

une collation nouvelle de G, V, B, D, I. Pour les autres

il faut se reporter à Tycho Mommsen. Comme pour les

Olympiques, les leçons de mon apparat critique provien-

nent de ce dernier en règle générale ; mais j'ai toujoui

comparéles données de T. Mommsen avec celles deSchrœder

et avec ma propre collation de G et de V.

Les scholies sont abondantes pour les Pythiques comme
pour les Olympiques ; on les trouve dans G, V, B, D, E,

G, Q, U. Elles ont été publiées de nouveau par Drachmann

* C du reste diffère assez souvent de A pour la partie qui leur est

commune. Voir plus haut mes réserv'es sur la classification de

Schrœder et mon sentiment sur la valeur de V. Il reste que pour

les Pythiques, A nous manquant, C et V fournissent le principal

moyen de contrôle de B et des manuscrits qui ont de l'affinité

avec B.
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(Leipzig, Teubner, 1910). Les listes des vainqueurs aux

jeux pythiques, comme celles des vainqueurs d'Olympie,

étaient en possession d'Aristote et de ses successeurs. Les

scholies ont donc pu nous conserver, en règle générale,

l'indication des pythiades où les héros de Pindare ont été

couronnés ; c'est ce qui nous a permis d'établir la liste

donnée plus haut ; il ne reste d'incertitude grave que pour

l'ode II et l'ode III, qui n'ont été classées parmi les Pythi-

ques qu'assez arbitrairement.
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Codices.

: Vaticanusgraecus i3i3(s. xii).

C : Parisinus graecus 3774(5. xiii).

D : Laurentianus Sa, 5a (s. xiv).

: Laurentianus Sa, S7 (s. xiv).

G : Gottingensis 29 (s. xiii).

I : Guelferbytanus 48, aS (s. xv).

M: Perusinus 43 (s. xv).

: Palatinus Heidelbergensis 4o

(s. xiv).

Q : Laurentianus Sa, 35 (s. xiii).

U : Caesareus\'^indobonensis hist.

graec. iSo (s. xiii vel xiv).

V : Parisinus graecus 24o3 (s. xiii).

Vett. : codices veteres.

Recc: codices recentiores.

Dett. : codices détériores.

Byz. : Byzantini (Thom. : Thomas Magister

Mosch. : Moschopoulos).

Tricl. : Triclinius

Variae lectiones in unoquoque codice notantur :

: in linea.

Bs : supra lineam.

B^ : in margine.
B? : cum nota.
B« : ante correctionem.

Bp' : post correctionem.

B" : e correctione, ubi lectio

prior obscura.

in litura.

prima manus,

B'it
:

B*B^
manus in B.

B' : lemma scholiorum in B.

da

Sch. : scholia.

Par. : paraphrasis.

In apparatu critico, littera inter
( )

posita in quibusdam mss,

datur, in aliis omittitur.

Editiones prœcipuae :

AJd. : Aldina, i5iS.

Call.: Calliergus, i5i5.

Er. S.: Erasmus Schmid, 1616.

Heyne* : 1798 (*).

Heyne' : 1817.

Bœckh : i8ii-ai.

Momm. : Mommsen, i864•

Bgk* : Bergk i85i.

Bgk* : Bergk i853.

Bgk' : Bergk 1878.

Schrœd. '
: Schrœder, editio ma-

ior 1900.

Schrœd.* : Schrœder, editio mi-

nor 1908 (*).

(1) Re vera Heyniana editio quam Heyne* notavi tertia est; Hey-
nius duas editiones antea curaverat (177S, 1797); quinta est quam
H' notavi

;
quarta anno i8i3 édita fuerat.

(3) Editio minor, iterum data anno 191 4, in manus meas non
venit.
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Hiéron avait déià remporté à Delphes deux
Date de l'ode. . . , ,

^^ V,
,

*

victoires a la course des chevaux, quand

son fameux étalon, Phérénicos, fut vainqueur à Olympie,

en 476. Mais, cette année-là, ce fut Théron qui triompha

à la course des chars. C'est seulement en 468 que le roi de

Syracuse gagna enfin cette couronne si enviée et il ne la

fit pas célébrer par Pindare ; il confia ce soin à Bacchylide

(ode III). En 470*, il avait préludé à ce succès suprême

par une victoire de son quadrige à Delphes et les deux

poètes rivaux l'avaient chantée. Bacchylide n'écrivit qu'une

odelette* (ode IV) ; le poème de Pindare est au contraire

une de ses œuvres capitales, peut-être même son chef-

d'œuvre.

Hiéron avait expulsé brutalement les habi-

tants de Gatane et de Naxos et fondé dans la

même région une nouvelle ville, à laquelle il avait donné

le nom d'Etna*. Il s'était ainsi débarrassé de voisins indo-

' Cf. ï inscription des scholies.

' Intéressante d'ailleurs pour la chronologie ; elle mentionne en
effet deux victoires olympiques (au cheval monté) ; celle de 476
était la première ; Hiéron en a donc remporté une autre en ^73,
pour laquelle nous n'avons pas conservé de poème, et la victoire

du quadrige à Delphes ne peut être que de 470, non de comme
le voulait Boeckh. Cela est confirmé par le papyrus dOxyrhynchus.

* En 476, selon Diodore (XI, 69). — La chronologie de Diodore
ne peut être considérée que comme approximative. Il est possible
que la fondation d'Etna soit un peu postérieure et date seulement
du commencement de . Cf. Wilamowitz : Uieron und Pindaros,

p. 1279.
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ciles, et il s'était constitué un fief où sa dynastie ne ris-

quait plus d'apparaître comme une intruse ; où lui-même

jouirait de ce prestige qui s'attachait pour les Grecs à

Yœkiste d'une cité. Il y établit son fils Dinomène* et, comme
celui-ci était encore fort jeune, il confia d'abord la réalité

du pouvoir à son beau-frère Chromios. Dans la /' Pythique

Dinomène ne paraît plus avoir de tuteur; Pindare le place

sous la suzeraineté directe de son père, en le recommandant

à la faveur de Zeus Etnéen. Hiéron venait de prouver, par

un acte retentissant, quel intérêt il portait à une ville qui

était sa création propre : il s'était fait proclamer par le

héraut avec la qualification d'Etnéen, et non de Syracusain.

L'année 470 marque, peut-on dire, l'apogée de son règne.

Les deux grands faits militaires qui ont consolidé le gou-

vernement des Dinoménides sont la victoire d'Himère

en 480 et celle de Cumes en 474*. La première, rempor-

tée par Gélon avec le concours de ses frères, avait écarté

le péril carthaginois. La deuxième brisa la puissance

navale des Étrusques. Les Grecs de Cymé (Cumes), mena-

cés par ces redoutables voisins, avaient demandé l'aide

de Hiéron, qui leur envoya sa flotte, dont les amiraux infli-

gèrent à l'ennemi un grave désastre. Les Dinoménides

purent apparaître ainsi comme les libérateurs du monde

grec occidental. Deux ans après la bataille, le seul prince

dont le pouvoir risquât encore, en Sicile même, de faire

ombrage à Hiéron, Théron d'Agrigente, mourut, après

seize ans de règne. Son fils Thrasydée commit l'impru-

dence d'entrer aussitôt en guerre avec Syracuse. Il subit

une défaite complète, et fut obligé de s'enfuir à Mégare,

tandis que les Agrigentins rétablissaient la démocratie et

* Issu de son premier mariage avec la fille du Syracusain Nico-

clès. L'inscription des scholies de la IX' Néméenne mentionne Chro-

mios comme d'Etna, sans parler de Dinomène, mais il

est vraisemblable que celui-ci était dès lors installé dans la nou-

velle cité, avec le titre royal.

• Selon la chronologie de Diodore (XI, i5i).
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faisaient la paix avec Hiéron; celui-ci leur laissait leur

indépendance', mais son influence n'avait plus à craindre

d'obstacle de leur côté.

Telle était la situation générale, lorsqu'à la fin de l'année

470 Pindare reçut mission de chanter la récente victoire

pythique. Nulle occasion ne pouvait lui être plus favorable

pour célébrer Hiéron et lui faire entendre de nobles et

discrets conseils, en lui traçant le portrait d'un souverain

idéal. C'est probablement vers la même époque qu'Eschyle

s'est rendu en Sicile, qu'il a composé et fait repré-

senter la tragédie d'Etna*, en l'honneur de la nouvelle ville,

et remis en scène les Perses. Aucun témoignage ne nous

apprend si la tragédie d'Eschyle fut jouée à Syracuse ou à

Etna même. Nous ne sommes pas mieux renseignés pour

la Z" Pythique, mais il résulte assez clairement de toute

l'ode qu'elle fut exécutée à Etna. Si la victoire du quadrige

en a fourni le prétexte, elle dépasse manifestement le cadre

de Vépinicie. Elle est un panégyrique de Hiéron (et acces-

soirement de son fils Dinomène), rehaussé par de grandes

idées morales et religieuses ; elle est en même temps une

glorification de la ville d'Etna, création favorite de Hiéron,

qui doit devenir — Pindare du moins le souhaite — par

ses mœurs et par sa constitution, le modèle d'une cité

dorienne.

L'ode se compose de cinq triades. La première

contient le plus magnifique éloge de la musique.

La magie que celle-ci est capable d'exercer est rendue

sensible par le plus haut exemple que le poète ait pu

choisir. Une invocation à la phorminx — l'instrument

d'Apollon et des Muscs — nous transporte dans l'Olympe.

A ses accents, qui guident le chant et la danse, la foudre

éteint sa flamme ; l'aigle de Zeus s'endort sur son sceptre
;

Ares dépose sa lance. Dans le monde divin, sur lequel

* Ces événements sont placés par Diodore en .
' Etna, ou les Etnéennes ; la tradition flotte entre les deux titres.

Cf. Eschyle, éd. Mazon, tome I. p. IV.
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règne Zeus, règne aussi l'harmonie. Mais tous les ennemis

de Zeus et de l'ordre qu'il a introduit dans le monde ont

au contraire horreur de la musique
;
pour les personnifier,

Pindare fait choix de T}'phon, le dernier et le plus redou-

table adversaire de Zeus, dont Hésiode avait conté la

défaite,* et que, depuis lors, l'imagination des Hellènes

venus en Occident se représentait emprisonné dans le

Tartare, écrasé par le poids de toute la région volcanique

qui s'étend depuis le Vésuve jusqu'à l'Etna. Ainsi cette pre-

mière triade, en associant Zeus et son sage gouvernement

à la musique et aux impressions toutes puissantes qu'elle

produit, nous avertit que nous allons entendre une sorte

de poème religieux et investit le poète, ainsi que le chœur,

son interprète, d'une dignité sacrée.

La strophe et le début de l'antistrophe, dans la seconde

triade, décrivent, avec une extraordinaire puissance, le

spectacle de l'Etna en éruption, par l'effet des fureurs du

monstre captif sous sa cime*. Le châtiment terrible de

Typhon doit être une leçon pour les hommes. Prions Zeus,

et sachons lui plaire. Zeus règne sur l'Etna' comme sur

l'Olympe ; il protégera la ville nouvelle à laquelle son

* Il n'est pas sûr qu'Hésiode lui-même ait placé Typhon vaincu
sous l'Etna ; la leçon Atr^aç (adoptée par la plupart des éditeurs

au vers 860 de la Théogonie) ne s'appuie que sur un témoignage de
Tzetzès, dont l'autorité n'est pas décisive.

* Eschyle (Prométhée, 35 1 et suiv.) a décrit aussi l'éruption, en
l'attribuant à Typhon. Le Marbre de Paros en place une en 679 ;

Thucydide (III, 116), en mentionnant celle de /iaS, la date de
années après la précédente et place par conséquent celle-ci en

675. Du reste, comme le remarque justement M. Mazon [Eschyle,

tome I, p. IV), une éruption proprement dite est presque toujours

précédée et suivie d'une période assez longue pendant laquelle le

volcan entre et reste en activité. Il se peut donc que Pindare ait

traduit une impression personnelle, éprouvée lors de son voyage
en Sicile en Z176. Le Prométhée est vraisemblablement postérieur à

la /" Pythique (cf. Mazon, ib. p. i5i); je suis tenté de penser,

—

pour ma part, — que le morceau d'Eschyle trahit l'influence de
Pindare, mais il faut accorder (cf. Mazon, ib.) que l'on ne peut
exclure l'hypothèse d'un modèle commun.

' Le culte de Zeus Etnéen est attesté aussi par les monnaies.



NOTICE 33

fondateur a voulu donner le nom de la sainte montagne et

que vient d'illustrer déjà une victoire pythique. Le mot&, « le quadrige », rejeté en tête de l'épode, met en

relief l'éclat de celte victoire. Le succès de Hiéron aux jeux

et la fête qu'il donne aujourd'hui pour le célébrer sont

pour Etna deux présages heureux. Avec la protection

d'Apollon, elle gagnera de nouvelles couronnes et verra

se renouveler de telles solennités.

C'est dans la 3^ triade — la triade centrale — que

Pindare a placé le panégyrique de Hiéron. La strophe

s'ouvre par une maxime, qui nous ramène aux idées reli-

gieuses exprimées dès le début du poème : toutes les qua-

lités humaines viennent des Dieux. Le poète ensuite

exprime l'espoir qu'il saura être digne de son héros,

et le souhait que l'avenir, en continuant à combler Hiéron

de bonheur, lui fasse oublier les épreuves qui ne sont

jamais épargnées à un mortel. Ces épreuves sont d'abord

les labeurs de la guerre : par de dures batailles, les

Dinoménides ont acquis la gloire qui les a mis au-dessus

de tous les Grecs. Ce sont aussi les maladies : les scholies

nous apprennent que Hiéron souffrait de la pierre, et

disent* — sans préciser l'occasion — qu'il « combattait

ses ennemis en se faisant porter sur une litière. » Or le

poète, dans la fin de l'antistrophe et dans le début de

l'épode, compare Hiéron à Philoctète et la comparaison

porte sur deux points : 1° la maladie qui n'empêche pas un

héros d'accomplir les arrêts du destin ;
2' l'obligation où

ont été les Alrides de s'humilier devant le fils de Poias, et

où d'autres* orgueilleux, plus récemment, se sont vus aussi

réduits, devant Hiéron. Dans l'état de nos connaissances,

ces allusions demeurent pour nous obscures'. Après un

* Sur le vers 96.

' Ou un autre [cf. 5i-3).

* On ne peut guère penser à la bataille de Cumes, qui est de h'jli,

alors que Pindare parle d'un fait récent, et du reste la bataille de

Cumes est une bataille navale, à laquelle seule les ûmiVaua• de Hiéron
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nouveau souhait pour que la divinité rende la santé au

roi de Syracuse, le poète se tourne vers le roi d'Etna, —
Dinomène, — et l'associe à la joie que la victoire du qua-

drige vient d'apporter à son père.

La 4® triade continue le panégyrique de Hiéron,mais en

mettant d'abord au premier rang, parmi ses œuvres, la

fondation de cette ville d'Etna, dont il a confié la régence

à son fils. Selon Diodore*, Hiéron y avait établi 5000 co-

lons venus du Péloponnèse, et 5000 autres venus de Syra-

cuse ; aussi la ville reçut-elle une constitution dorienne.

Nous savons combien Pindare admirait la discipline et les

mœurs qui régnaient dans les états doriens. C'est donc avec

une joie enthousiaste qu'il voit s'élever, sur les bords de

l'Amenas, comme une nouvelle Sparte, où va régner l'esprit

des Héraclides, où se perpétueront ces institutions qui

remontent à Aigimios et auxquelles les peuples d'origine

dorienne restent attachés avec une ténacité si obstinée.

Pour que cet avenir se réalise, il faut que, sous la protec-

tion de Zeus, une parfaite harmonie règne entre le roi de

Syracuse et son vassal, le roi d'Etna; il faut que la con-

corde soit assurée dans l'État par le respect des droits du

peuple, et il est aisé de comprendre que le souhait dissi-

mule ici un conseil discret. Il faut aussi que la paix ne soit

plus troublée, et la défaite des Carthaginois suivie de celle

des Tyrrhéniens en donne l'espérance. Pindare célèbre

d'abord cette dernière, la plus récente. Puis il met en

parallèle la victoire remportée par le fils de Dinomène à

prirent part, tandis que Pindare parle d'une guerre où Hiéron s'est

mis personnellement en campagne. On peut encore moins songer à

reconnaître, avec les scholies, dans Anaxilas de Rhégion l'orgueil-

leux qui s'est humilié : les démêlés entre Hiéron et Anaxilas datent

du commencement du règne. L'événement militaire le plus rappro-

ché de [\ — parmi ceux du moins que nous connaissons — est

la campagne de Hiéron contre Thrasydée, en 672• Mais quel est

Vorgueilleux qui s'est vu obligé d'appeler Hiéron à son aide comme
les Atrides ont appelé Philoctète ?

* Diodore, /. c.
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Himère avec celles de Salamine et de Platée. L'une a

sauvé la civilisation grecque d'Occident, menacée par les

Carthaginois, comme les deux autres ont sauvé la Grèce

propre, envahie par le Mède'.

La dernière triade est réservée particulièrement à la

morale — quoique déjà certains avertissements voilés se

soient fait entendre dans ce qui précédait. Le poète com-

mence par se donner un conseil à lui-même, celui d'éviter,

par une concision substantielle, les trop longs développe-

ments qui rendent un panégyrique odieux à ceux qui

l'écoutent. Les avis qu'il adresse ensuite à Hiéron* sont

présentés sous la forme prudente d'une invitation à rester

fidèle à lui-même. Qu'il gouverne avec justice
;
que sa

langue soit toujours véridiquc
;
qu'il ait toujours présente

à l'esprit la responsabilité qui pèse sur le chef d'un grand

État. Qu'il ne craigne pas la dépense et résiste à la tenta-

tion de l'intérêt. Ainsi les souverains s'assurent la faveur

des poètes, qui transmettent leur gloire à la postérité.

Deux exemples contraires confirment cette vérité : celui

de Grésus et celui de Phalaris. La félicité n'est complète

que si la bonne renommée vient s'ajouter au bonheur.

La P^ Pythique est composée, comme on peut
Le mètre. , , , , , i ^ i ' -4 •

Lamélodie
s y attendre, dans le mètre dactylo-epilri-

tique. Par un hasard singulier, nous possé-

dons pour une partie de la strophe (jusqu'à) une

mélodie, qui a été publiée par le père Athanase Kircher

dans sa Musurgia Universalisa et que l'éditeur déclare

avoir trouvée dans un manuscrit du couvent du St-Saaveur

à Messine. Personne depuis Kircher n'a pu remettre la

main sur ce manuscrit, et l'authenticité du morceau a été

souvent mise en doute même pour des raisons intrinsèques.

• On peut voir par le chapitre i63 du livre VII d'Hérodote que

les Grecs n'étaient pas unanimes à voir dans Gélou le champion de

l'hellénisme contre les Barbares.
' Dinomène peut en prendre sa part.

' Rome, i65o, tome I, p. 54o-3.
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L'une de ces raisons — l'emploi de la notation instru-

mentale — a perdu sa ^aleur depuis la découverte de l'un

des hymnes delphiques. Une autre subsiste et conserve de

la force. Une annotation* — — placée

au commencement de la seconde phrase(')
nous avertit que l'accompagnement et le chant du chœur

ne commencent qu'avec elle. La première période aurait

été chantée sans accompagnement par le corj^hée seul.

Or c'est là une combinaison qu'il est assez difficile d'ad-

mettre, et le soupçon vient immédiatement que l'idée en

est issue d'une fausse interprétation du texte. Pour la faire

accepter plus aisément, Gevaert' a été réduit à imaginer

l'emploi d'un double accompagnement musical : d'abord

l'accompagnement normal, et ensuite, à partir de la seconde

période, un renforcement de cet accompagnement par des

cithares dont le jeu aurait été confié aux choreutes eux-

mêmes. Cette supposition ne saurait être considérée comme
très vraisemblable'.

* L'indication provient-elle du manuscrit, ou de l'éditeur .•* Kircher

ne donne aucun renseignement précis à ce sujet ; comme il se sert

d'ordinaire du latin pour ses additions personnelles, on peut présu-

mer qu'elle vient du manuscrit.
* Histoire de la musique grecque, tome II, p. 629.

^ Elle ne tire pas un grand appui de l'appel que fait Gevaert à

la mention des ', vers la fin de l'ode. — On trou-

vera dans le livre de Gevaert, plus accessible que celui de Kircher,

une reproduction de la mélodie (tome I, p. 4).



SCHÉMA MÉTRIQUE

Strophe : __

\_/ v^

^. \^ — — — «^V-» — _v^^_

\^ \^ — >-/ V^ — —

Épode :

— v^ v^ — >^ \^ —

v./ — v^ »-/

\^ \J V» w —

— V-» «M» '>-' V-» —
1

b£si \J — — — V-V<> — \^^_—

.

Voir la note critique sur le vers 56.



" PYTHIQUE

POUR HIERON D ETNA,

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS

I

Lyre d'or, apanage commun d'Apollon et des Muses aux

tresses brunes*, à ta voix, le pas rythmé des choreutes

ouvre la fête, et les chanteurs obéissent à ton signal,

lorsque, vibrante, tu fais résonner les premières notes des

5 préludes qui guident les chœurs*; tu sais aussi éteindre, à

la pointe du foudre, le feu éternel; et le sommeil s'em-

pare, sur le sceptre de Zeus, de l'aigle; il laisse pendre, à

droite et à gauche, son aile rapide,

le roi des oiseaux; sur sa tête crochue, tu as répandu un

nuage sombre, doux fermoir de ses paupières; il dort et

to soulève son dos souple, possédé par la magie de tes sons.

Car lui aussi, le violent Ares, oubliant le rude fer des

lances, laisse le repos amollir son âme, et des Dieux même

tes traits charment le cœur, grâce à l'art du fils de Léto et

des Muses aux amples draperies.

* Mot à mot : uioœttes. — L'imagination de Pindare prend pour

point de départ une scène comme celle que décrit Homère, Iliade I,

6o3. Mais la peinture qui s'ensuit est tout à fait originale.

* Les trois éléments du lyrisme choral : accompagnement ins-

trumental, orchestique, chant, sont clairement distingués. La lyre

marque la mesure; mais le texte n'indique nullement que le chant

commence seulement au second membre de phrase, comme l'a ima-

giné l'auteur de la mélodie publiée par Kircher.

m\
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Mais tout ce que Zeus n'aime point frémit, en écoutant

le chant des Piérides, sur la terre et la mer immense; et il

i5 frémit aussi, celui qui gît dans le Tartare affreux, l'ennemi

des Dieux, Typhon aux cent têtes. Jadis il grandit dans

l'antre fameux de Gilicieî; aujourd'hui, les hauteurs qui

dominent Gumes et opposent leur barrière à la mer pèsent,

avec la Sicile, sur sa poitrine velue, et la colonne du ciel

20 le maîtrise, l'Etna couvert de neige, qui toute l'année

nourrit la glace piquante V

II

Du mont sortent, vomies par ses abîmes, les sources

les plus pures du feu inabordable, et pendant le jour, ces tor-

rents répandent un flot de fumée ardente; mais, dans les

ténèbres, une flamme rouge roule et entraîne jusqu'aux

profondeurs de la plaine marine des blocs de roche, avec

25 fracas*. Celui qui fait jaillir ces épouvantables jets

d'Héphaistos, c'est ce monstre. Prodige merveilleux à voir;

émerveillement aussi pour.ceux à qui des témoins le racon-

tent,
j

que la fureur de ce captif, qui gît ainsi entre les cimes

aux noirs feuillages de l'Etna' et le sol, le dos tout lacéré

et meurtri par la couche sur laquelle il pose. Souhaitons,

ô Zeus, souhaitons de te plaire, à toi qui règnes sur cette

* Sur la localisation de Typhon en Asie-Mineure, cf. Iliade, II, 781 ;

sur sa lutte avec Zeus, Hésiode, Théogonie, 820. Strabon (p. 628)

commente le morceau de Pindare, en décrivant la région volcanique

qui s'étend de Gumes à la Sicile. Pindare a lui-même parlé de
Typhon en termes analogues, 01. IV, 7; Pyth. VIII, 16, et dans un
poème perdu, sans doute nn prosodion (fr. gS).

' Le jour, l'impression qui domine est celle de l'épaisse fumée; la

nuit, c'est celle de la flamme.
* Les flancs de l'Etna, sinon les cimes, sont couverts de pins et

d'épicéas. La couche sur laquelle Typhon repose est le Tartare;

sur lui pèse l'Etna et toute la région qui va de la Sicile à Gumes.

I
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3o montagne, sur ce front d'une terre féconde, dont

le nom est porté par la ville qui l'avoisine, par cette ville

à qui son illustre fondateur a donné la gloire*; — car ce

nom, dans l'arène de la fête pythique, le héraut l'a pro-

clamé, en annonçant la victoire de Hiéron,

à la course des chars! — Quand les hommes s'embar-

quent, la première grâce qu'ils souhaitent est que survienne,

pour le début de leur traversée, un vent favorable; car

c'est un présage qu'ils finiront de même par obtenir un

35 heureux retour. Concluons donc, en cette occurrence, que

cette ville sans doute sera glorieuse à l'avenir par les

couronnes que gagneront ses chevaux, et fameuse par

les beaux chants dont retentiront ses festins*. Phoibos,qui

règnes sur la Lycie et sur Délos, et qui aimes, sur le

Zio Parnasse, la source Castalie, puisses-tu prendre ces vœux

à cœur et rendre cette contrée féconde en héros !

III

C'est aux Dieux que les qualités des hommes doivent

toutes leurs ressources ; les Dieux nous donnent le talent,

la force des bras et l'éloquence ^ Quand j'entreprends de

louer un tel homme, je ne ferai pas, je l'espère, comme
l'athlète qui jette hors du champ le javelot à la joue

d'airain que sa main brandit; je saurai le lancer loin et

dépasser mes rivaux. Puisse le temps, toujours comme

* Sur la ville d'Etna et sa fondation, cf. la Notice.

* C'est-à-dire par les fêtes, pareilles à celle qui se donne aujour-

d'hui, où les AÏctoires gagnées aux jeux seront célébrées par le chant
de Iode triomphale.

' Le premier exemple, le talent, fait penser à Pindare et à son

génie poétique; le second, la force des bras, aux athlètes; le troi-

sième a été choisi probablement à cause de la réputation qu'avaient

les Siciliens d'être naturellement éloquents et d'avoir cultivé les pre-

miers l'art de la rhétorique,
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aujourd'hui, régler sa prospérité, le combler de bien?, cX

lui procurer l'oubli de ses fatigues*!

Certes le temps saura lui rappeler, dans quelles batailles,

en ses guerres, il montra la constance de son âme, lors-

qu'avec les siens il acquit, protégé par la main des Dieux,

une gloire telle qu'aucun autre Grec n'en moissonne, cou-

5o ronnement magnifique de son opulence ! Mais aujourd'hui,

c'est en suivant l'exemple de Philoctète qu'il s'est mis en

campagne et la nécessité a contraint l'orgueilleux même à

le flatter pour obtenir son amitié. On conte qu'à Lemnos.

où le dévorait sa plaie*,

des héros semblables aux Dieux ^ vinrent chercher

l'archer, fils de Poias, qui ruina la ville de Priam, et mit

un terme aux labeurs des Danaens. Son faible corps le

portait à peine, mais par lui s'accomplissait le destin.

Ainsi puisse la divinité maintenir droit Hiéron, dans les

jours qui viennent, et lui permettre de réaliser ses vœux !

Muse, exauce-moi, et viens aussi devant Dinomène* célé-

brer le quadrige victorieux! La joie que cause le triomphe

* Sur la maladie de Hiéron, sur ses victoires, cf. la Notice.
' Il est curieux de noter que Syracuse possédait une statue fameuse

de Pythagoras deRhégion représentant Philoctète boiteux. Sur cette

statue, voir H. Lechat, Pythagoras de Rhégion (Annales de l'Univer-

sité de Lyon, nouvelle série, fascicule lû, p. 22-6 et 07-92).
' Pindare ne les nomme pas; Leschès, dans la Petite Iliade, ne

nommait que Diomède, et Polygnôte, dans la peinture de la Pina-

cothèque avait suivi la même tradition (Pausanias, I, 22, 6); Eschyle,

soit qu'il suivît une autre version, soit qu'il ait lui-même innové,

lui avait substitué assez heureusement l'habile Ulysse; Euripide, qui

disposait d'un acteur de plus qu'Eschyle, avait gardé à la fois Ulysse
et Diomède; Sophocle venu le dernier, conserva Ulysse, mais sup-

prima de nouveau Diomède, et le remplaça par Néoptolème. Pindare
emploie le pluriel et non le duel

;
peut-être suivait-il une version

selon laquelle les ambassadeurs auraient été plus de deux
(Stésichore.').

* Dinomène est le fils de Hiéron, établi par lui comme souverain

à Etna; cf. la Notice.
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60 d'un père ne reste pas étrangère à un fils. Va, maintenant

pour le souverain d'Etna inventons un hymne qui le

charme !

IV

C'est pour lui queHiéron fonda cette ville, où, consacrée

par les Dieux, la liberté règne selon des lois conformes à

la discipline d'Hyllos. Les descendants de Pamphyle, que

dis-je ? ceux des Héraclides, qui habitent sous les coteaux du

Taygète, veulent conserver toujours la règle d'Aigimios,

65 en Doriens*. Venus du Pinde, ils ont établi à Amycles leur

règne prospère, voisins comblés de gloire des Tyndaride^

aux blancs coursiers, et ils ont vu fleurir la renommée de

leur lance !

Zeus, qui mènes toutes choses à leur terme, que tou-

jours, le long des eaux de l'Amenas, la voix publique

décerne à bon droit, aux citoyens comme aux rois, ie

même éloge ! Grâce à toi le prince, avec son fils pour

70 lieutenant, doit savoir traiter avec honneur le peuple et le

former à la concorde pacifique. Je t'en supplie, consens, ô

fils de Gronos, que le Phénicien demeure tranquille en sa

demeure, et que se taise le cri de guerre des Tyrrhéniens,

depuis qu'ils ont vu, devant Gumes, leur insolence pleurer

!a perte de leur flotte!

îls savent ce qu'ils ont souffert, quand le chef des

Syracusains les a domptés et que, du haut de leurs vais-

seaux rapides, il a jeté à la mer la fleur de leur jeunesse,

75 arrachant ainsi la Grèce à la dure servitude. J'irai cher-

cher pour salaire à Salamine la reconnaissance des Athé-

• Des trois tribus doriennes, Hylléens, Pamphyles, Dymânes, Pindare

semble oublier la dernière. Il abrège le récit de la migration

dorienne, en ne mentionnant que les termes extrêmes (le Pinde et
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niens, et à Sparte je dirai la bataille livrée au pied du

Githéron — deux désastres pour les Mèdes à l'arc recourbé

— mais non sans avoir apporté aux fils de Dinomène le

tribut de l'hymne que, le long des eaux limpides de

80 l'Himéras, ils ont mérité par leur vaillance, quand ils

infligèrent un désastre pareil à leurs ennemis*.

Si l'on observe l'à-propos dans ses paroles et si l'on

sait concentrer en peu de mots beaucoup de substance, on

est moins exposé au blâme des hommes; car le dégoût

fâcheux éraousse les espérances trop promptes et rien

n'est plus pénible aux citoyens, dans le secret de leur cœur,

que d'entendre vanter les mérites d'autrui. Cependant —
puisque mieux vaut l'envie que la pitié — ne renonce pas

aux beaux desseins. Dirige ton peuple avec le gouvernail

de la justice, et forge ton langage sur l'enclume de la vérité.

85

Qu'il t'échappe une imprudence légère*, on la tient pour

grave, venant de toi. Tu administres une grande cité :

nombreux sont ceux qui peuvent rendre un témoignage

fidèle de tes actes, quels qu'ils soient.' Garde en sa fleur ton

Amycles) et s'inspire peut-être d'un vieux poème, l'Aigimios. Il s'in-

téressait sans doute particulièrement à Amycles, en tant qu'Egide.
* Les deux grandes victoires mentionnées dans cette épode sont

celle de Gumes, remportée en par Hiéron sur les Étrusques, et celle

d'Himère, en 48o, remportée par Gélon et Théron sur les Carthagi-

nois ; Dinomène est le père de Gélon, de Hiéron, de Polyzalos et de
Thrasybule; à Himère, Hiéron, a combattu comme lieutenant de son

frère.

* Pindare continue l'image de la forge et compare les fautes qui

peuvent nous échapper aux étincelles qui jaillissent par côté, pen-
dant le travail du forgeron.

' Le texte présente ici, dans le détail, certaines difficultés; il est

difficile de dire si le génitif pluriel est un neutre ou un mascu-
lin

;
j'ai préféré le masculin à cause de qui vient après. Dans

le membre de phrase qui suit, il faut rejeter sans hésitation l'une
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90 noble caractère, et si tu veux toujours entretenir ta faveur,

ne renonce pas trop vite à la dépense. Livre ta voile au

vent, comme un bon pilote. Ne te laisse pas duper, ami,

par la séduction de l'intérêt. Le bruit de la renommée,

qu'on laisse après soi

révèle seul aux orateurs et aux poètes comment vécurent

ceux qui ne sont plus. Le souvenir ne meurt pas, de

95 Crésus et de sa bienfaisance, et celui qui, d'un cœur impi-

toyable, faisait brûler ses victimes dans le taureau

d'airain, Phalaris*, garde partout une mémoire exécrée.

Jamais, sous nos toits, les doux chants des enfants ne

mêlent son nom aux accents des lyres. Le bonheur est

le premier des biens à conquérir; la bonne renommée vient

100 au second rang. Quand on a rencontré et saisi l'un et

l'autre, on a obtenu la suprême couronne.

des explications que donnent les scholies pour {toi et

Diomène); il est évident qu'il s'a^t des actes, bons ou mauvais ;ou

des paroles adroites ou maladroites) de Hiéron.
* L'allusion à Crésus est banale; elle paraît cependant particu-

lièrement à sa place dans une Pythique, quand on se rappelle ses

offrandes à Delphes. L'exemple de Phalaris est naturel, dans une

ode adressée à un Sicilien.
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L'ode est-elle

II

NOTICE

La fP Pythique est pour nous la moins

une Pvthiaue'^
claire des odes offertes par Pindare à

Hiéron. Ce n'est pas que les pensées

générales qu'il y développe soient obscures ; mais les appli-

cations qu'il entendait en faire ne nous apparaissent pas

avec toute la précision souhaitable, parce que nous ne con-

naissons pas avec un détail suffisant les phases par lesquelles

ont passé les relations du poète et du tyran; parce que

nous entrevoyons seulement les intrigues dont la cour de

ce dernier a certainement été le théâtre.

Nous ignorons d'abord où fut remportée la victoire que

l'ode célèbre ; c'est une victoire à la course des chars,

mais ce n'est certainement pas une victoire pythique,

puisque le poète n'en dit rien et qu'il n'eût pas manqué de

préciser, si c'en eût été une ; on peut écarter pour la même
raison les trois autres grands jeux, quoique, au témoignage

des scholies, Gallimaque se fût prononcé pour les jeux

néméens, tandis qu'Ammonios et Gallistrate optaient pour

les jeux olympiques, qu'Apollonios l'eidographe acceptait

les jeux pythiques et que Denys de Phasélis avait pensé

aux Panathénées*. Il est sûr que le poème a été classé arbi-

trairement dans le recueil des Pythiques. La victoire a pu

être remportée à l'un de ces jeux mineurs, qui étaient si

nombreux dans toutes les régions de la Grèce, et c'est alors

* Selon les mêmes scholies, Timée niait même que l'ode fût

une ode triomphale
; mais il est impossible de le contester, vu la

i" strophe, et il doit y avoir là une confusion avec la ///* Pythique.
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parce qu'elle n'avait rien d'éclatant que Pindare resterait

dans le vague. Le fait que lattelage victorieux était com-

posé de pouliches vient à l'appui de cette hypothèse*. Les

modernes ont souvent pensé qu'il s'agissait d'une fête

tliébaine; mais ils l'ont conclu bien vite des premiers vers,

qui attestent seulement que Pindare ne s'est pas rendu en

Sicile à cette occasion et a envoyé de Thèbes l'ode qui lui

avait été commandée.

Il suit de là que nous n'avons pas de donnée sûre quant

à la date. C'est seulement après avoir analysé le poème
que nous pourrons risquer une conjecture.

La première triade annonce la victoire, glorifie

Hiéron et amorce vers la fin le mythe. La
strophe débute par une invocation à Syracuse, dont Pindare

célèbre la vaste étendue et la force militaire; il mentionne

ensuite le char vainqueur et les pouliches, sans donner—
ainsi que nous l'avons vu — aucune indication sur la ftie

et la ville où ils ont concouru, mais en insistant au con-

traire sur la faveur de trois divinités qui ont assuré leur

succès : Artémis, Hermès et Poséidon. Tel est le thème de

l'antistrophe, dans sa première partie ; dans la seconde, après

avoir déclaré que chaque grand souverain trouve des poètes

pour le célébrer, il prend pour exemple le roi et prêtre

légendaire Cinyras, que chantent les gens de Chypre; et

l'idée que nos panégyriques sont toujours inspirés par la

gratitude envers les services rendus lui sert à introduire,

dans l'épode, le thème que le mythe va être chargé d'il-

lustrer : c'est le dei^oir de la reconnaissance . Les jeunes

filles de Locres, dont Hiéron a protégé Ja patrie contre

Anaxilas de Rhégion, s'y conforment en chantant la gloire

de Hiéron. Mais Ixion y a manqué et aujourd'hui, sur la

roue ailée où il subit son supplice, il fait la leçon aux

mortels qui seraient tentés de l'imiter.

* Les courses de pouliches ne furent introduites que tardivement

dans les grands jeux.
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La seconde triade raconte le inyllie d'ixion. Accueilli

dans l'Olympe par Zeus, malgré le premier crime qu'il avait

commis en faisant |)«'rir traîtreusement son beau-père, il eut

l'audace de chercher à séduire liera. Zeus le punit en fabri-

quant avec une nuée un fantôme, qui ressemblait à la

déesse; Ixion se laissa duper et aima le fantôme. Son
double châtiment fut le supplice de la roue et l'horrible

lignée issue de lui. Centauros et ses descendants, les

Centaures.

La strophe de la troisième triade nous apporte les con-

sidérations que ce récit inspire à Pindare. En premier lieu,

le mythe d'ixion montre la toute-puissance de la divinité,

que le poète exalte en vers sublimes. D'autre part, Pindare

s'aperçoit qu'au lieu de remplir sa mission ordinaire, qui

est celle d'un panégyriste, il vient de conter une histoire

dont le héros ne peut inspirer qu'une réprobation violente.

Si juste que puisse être ce sentiment, il se refuse à jouer

plus longtemps le rôle d'un poète satirique, d'un Archiloque,

et il revient à Hiéron, qu'il proclame, dans l'antistrophe,

le plus opulent et le plus glorieux des souverains que la

Grèce ait jamais connus : il s'est illustré dans sa jeunesse

par ses exploits guerriers ; il a montré dans son âge mûr
— continue l'épode — une sagesse supérieure. Aujour-

d'hui Pindare lui envoie son poème à travers les mers;

que Hiéron lui fasse bon accueil, quand il sera exécuté, au

son de la cithare, sur le mode éolien*. Des conseils d'une

élévation et d'une franchise remarquables terminent l'épode.

Il faut que Hiéron soit lui-même ; il n'a qu'à suivre sa vraie

nature pour bien faire et Pindare lui a appris à se bien

connaître. Qu il écoute de telles leçons! C'est affaire aux

singes, que d'écouter les enfants qui leur disent : Que tu

es beau! », quoi qu'ils fassent.

La strophe de la quatrième triade complète ces conseils

parl'exeieple de Rhadamanthe,qui adûsa fortune exception-

' Pour cette iaterprëtation, cf. la note sur ce passage, assuré-
ment difficile.
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nelle à sa haute sagesse, indifférente aux flatteries. Mais

les hommes se laissent au contraire trop souvent duper.

Les fourbes font autant de mal à ceux qui les écoutent qu'à

ceux qu'ils poursuivent de leurs calomnies. Et d'autre

part qu'y gagnent-t-ils ? D'abord ils ne réussissent pas

toujours à couler à fond leurs victimes. Un homme comme
Pindare, pareil au liège, surnage malgré tout. Auprès des

gens de bien, nous dit l'antistrophe, un citoyen perfide est

sûr d'échouer — ce qui ne l'empêche pas de continuer

inlassablement ses intrigues. En second lieu, les calomnia-

teurs du poète trouveront à qui parler; autant il sait aimer

ses amis, autant il saura se défendre contre ses ennemis. Il

est franc, et sa franchise sait se faire écouter aussi bien

des tyrans que des démocrates ou des aristocrates. Il ne

s'incline que devant la divinité, maîtresse souveraine de

notre destin. La même opposition entre le poète et ses

envieux se développe encore dans l'épode finale. Les jaloux,

toujours insatisfaits, ne réussissent qu'à se tourmenter

eux-mêmes, sans réaliser leurs plans avides. Il faut savoir

porter son joug, ne pas regimber contre la destinée ; le

vœu du poète est de vivre parmi les gens de bien et de

leur plaire.

La suite des idées paraît ainsi assez bien déduite. Quels

sont les points qui restent obscurs ? D'abord quelle est

l'intention du poète en faisant intervenir l'histoire d'Ixion?*

Rejetons absolument — comme tout le monde le fait

aujourd'hui — l'opinion de ceux qui, avec Bœckh, vou-

laient appliquer littéralement à Hiéron cet exemple et

pensaient que le poète lui insinue de respecter la veuve de

Gélon, Damarète, laissée par Gélon en héritage à leur

frère commun, Polyzalos. Celui qui professe tant de répu-

gnance pour les audaces d'Archiloque n'aurait certes jamais

fait aussi indiscrètement la leçon aux héros qu'il a accepté

* Voir l'étude spéciale de M. A. Croiset {Annuaire de iAsso-

ciation pour l'encouragement des Études grecques, 1876).
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de célébrer. L'histoire d'Ixion illustre seulement le thème

traité au début du poème : le devoir de la reconnaissance,

et elle est sans doute longuement développée surtout pour

le plaisir de l'auditeur, comme un morceau brillant où se

révélera l'art du poète. Si elle a la signification d'un aver-

tissement, cet avertissement garde un caractère très général,

et s'adresse non pas seulement à Hiéron, mais aussi à tous

ses obligés, parmi lesquels Pindare se range sans doute

lui-même, en sous-entendant qu'il n'a jamais manqué de

gratitude, quoiqu'on l'en ait probablement accusé. Toute

la seconde partie de l'ode indique clairement en effet que

Pindare a des ennemis ardents à la cour du roi de Syra-

cuse et que le bruit est parvenu jusqu'à lui des attaques

dont il est l'objet. Est-ce ici encore Simonide et Bacchy-

lide qu'il vise dans sa réplique, comme les anciens le

pensaient ? Qu'il nous suffise de constater avec quelle

noblesse et quelle énergie il se défend, passe de la défense

à l'attaque et réclame pour sa muse le droit de parler libre-

ment, en tout lieu. Si l'ode garde pour nous quelque

obscurité dans certains détails, l'inspiration dans l'en-

semble en est claire, et elle fait grand honneur à Pindare

Est-il possible maintenant de tenter quelque

conjecture sur la date du poème ? Les éloges

que Pindare donne à Hiéron sont souvent de ceux qui ont

pu lui être donnés en tout temps, et je ne crois pas qu'il

soit permis de dire, avec Wilamowitz* : Hiéron n'a pu

être appelé le souverain le plus riche et le plus illustre

qu'ait vu la Grèce qu'après que la mort de Théron l'avait

délivré de son rival. Mais quelques autres points sont à

retenir. Pour personnifier les obligés de Hiéron, le poète

choisit les jeunes filles de Locres; or, Hiéron a protégé

Locres contre Anaxilas dès le commencement de son

règne; Anaxilas est mort en 477; d'autre part il n'est ques-

tion aucunement des Cyméens, que met au premier rang la

' IJieron und Pindaros, p. i3oi.
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'® Prjihique ; Syracuse est seule mentionnée, non Etna. Voilà

qui semble indiquer une date assez ancienne. Conclurons-

nous, avec Gaspar* et plusieurs autres, que la 11^ Pythique

est le premier en date des poèmes dédiés à Hiéron

et nous fait remonter jusqu'en 477 ? D'autres considéra-

tions paraissent s'y opposer. Gomment le poète connaîtrait-

il aussi bien le caractère de Hiéron, comment serait-il l'objet

d'intrigues aussi savantes de la part de ses adversaires, si

nous en étions encore au début de leurs relations? Les

vers 86 et suiv., où Pindare revendique le droit de parler

librement, en pays démocratique ou aristocratique comme
auprès des tyrans, permettent même de préciser davan-

tage. De retour en Grèce, après son voyage de 476 en

Sicile, Pindare a tenu parfois un langage qui a pu sur-

prendre Hiéron. Il a loué la grande démocratie athénienne

dans le fameux dithyrambe. Dans la XP Pytfdque, dédiée

au Thébain Thrasydée, et qui est, nous le verrons, de

474, il a fait l'éloge des classes moyennes en leur sacrifiant

assez lestement « le sort des tyrans ». Il a pu tenir des

propos analogues dans d autres poèmes perdus, postérieurs

à 476, mais antérieurs à 474. L'allusion au différend entre

Anaxilas et les Locriens n'ayant guère de justification,

semble-t-il, si elle est trop éloignée de l'événement même',

on aimerait, tout en tenant compte des observations qui

précèdent, à ne pas descendre au-dessous de l'année 475.

L'ode est composée dans le mètre logaédique;
Le mètre.

. ,,, . ., . , ,. j
si 1 interprétation que j ai acceptée, d accord

avec Bœckh, des vers 67 et suiv. est exacte, le mode musical

était l'éolien et l'accompagnement était fourni par la

cithare.

' L'explication de Wilamowitz, qui fait descendre la date

jusqu'à 471, est un peu subtile : Pindare aurait choisi l'exemple de

Locres, de préféreuce à tout autre, parce qu'à cette date il composait

pour le Locrien Agésidame l'Olympique X.
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IP PYTHIQUE

POUR HIERON,

VAINQUEUR A LA COURSE DESCHARS

I

Syracuse, ville immense, temple d'Ares, l'ardent

guerrier; divine nourrice des hommes et des chevaux bar-

dés de fer, c'est à toi que je viens, de la brillante Thèbes,

apporter ce chant; il t'annonce que, dans la course où les

5 quadriges ébranlent la terre,* Hiéron, le possesseur de

beaux chars, a triomphé et qu'il a orné de cette couronne,

dont l'éclat resplendit au loin, Ortygie, résidence d'Ar-

témis fluviale, dont le concours ne lui a pas fait défaut,

quand, de ses mains douces, il a dompté ces pouliches aux

rênes historiées*.

Car la vierge bonne archère, de ses deux mains, avec

ïo Hermès, dieu des Jeux, vient les munir de leur parure

brillante, quand au char où il monte s'asseoir, au char

obéissant au frein, il attelle les coursiers vigoureux, en

invoquant le Dieu qui brandit le trident. Chaque souve-

rain a son poète qui compose pour lui l'hymne harmonieux,

récompense de sa vertu. Ainsi la voix des Cypriotes sou-

vent célèbre Ginyras, qu'aima de tout cœur le Dieu à la

blonde chevelure, Apollon,

• Selon les scholies, Hiéron avait ses écuries dans l'île d'Ortygie
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Ginyras, prêtre favori d^Aphrodite*. J.a reconnaissance

qu'inspirent les bienfaits guide nos hommages. Toi donc,

fils de Dinomène, lajeune vierge de Locres Zéphyrienne te

chante devant sa porte; car c'est grâce à ta puissance

30 qu'elle lève un regard tranquille, sauvée du désespoir où

la menace de l'ennemi l'avait jetée. On dit que, par l'ordre

des Dieux, Ixion, roulant partout sur sa roue ailée, répète

aux mortels: « Honorez votre bienfaiteur parle doux tribut

de la gratitude.

II

35 Leçon qu'il a lui-même trop bien apprise ! Objet d'un

favorable accueil chez les Cronides, il avait obtenu une

douce existence; mais il ne soutint pas longtemps sa féli-

cité. Dans la folie de son cœur, il s'éprit d'Héra, réservée

à la couche bienheureuse de Zeus^. Sa démesure l'entraîna

à un attentat insolent, et, aussitôt, par un juste châtiment,

3o il subit un supplice exceptionnel. Ses deux crimes portent

maintenant leur peine : l'un fut que ce héros — et non

sans y joindre la perfidie — versa, le premier parmi les

mortels, le sang de sa race;

l'autre que, dans la retraite profonde de son apparte-

ment, il tenta de violer l'épouse de Zeus. Mesurez toujours

35 vos actes selon votre rang. Un amour illicite précipite

* Si Pindare a choisi Cinyras, de préférence à tout autre person-

nage légendaire, pour l'opposer à Ixion, c'est peut-être parce qu'il

fut roi et prêtre; la famille des Dinoménides, en effet, pour parvenir

à la royauté, tira profit d'un sacerdoce de Déméter et de Perséphone,

qu'elle possédait héréditairement; voir Hérodote, VII, i53.

* Ixion avait attiré chez lui Deionée, son beau-père, et l'avait fait

choir dans une fosse remplie de feu. N'ayant trouvé aucun mortel

qui consentît à le purifier de son crime, il s'était adressé à Zeus qui

lui avait fait bon accueil (Diodore IV, 69) ; au lieu de se montrer
reconnaissant de cette faveur sans exemple, il avait tenté de séduire

Héra.

Il
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dans la détresse absolue celui à qui il vient s'offrir ; c'est

ainsi qu'Ixion s'unit à une nuée; dans son erreur, il caressa

un doux fantôme, qui ressemblait à la déesse souveraine,

à la fille de Cronos l'Ouranide; piège tendu par la main de

ko Zeus, beauté fatale/ Ainsi il mérita sa geôle à quatre

rayons*,

ainsi il courut à sa perte. Pris dans des liens inextri-

cables, il adresse à tous son message. Seule mère de

son espèce, la Nuée, sans le concours des Grâces, lui

donna un fils monstrueux, unique comme elle, en horreur

aux Dieux autant qu'aux hommes; elle l'éleva et le nomma

/,5 Centaure; au pied du Pélion, il s'unit aux cavales de ^

Magnésie, et de lui naquit une troupe prodigieuse, sem-

blable à ses deux parents, par ses membres inférieurs à sa

mère, par le haut du corps à son père^

III

Dieu seul achève toute chose selon son espérance; Dieu,

5o qui atteint l'aigle dans son vol, devance le dauphin

sur la mer, courbe les mortels orgueilleux et fait passer

* Pindare s'inspire d'une expression célèbre d'Hésiode, dans le

morceau bien connu de la Théogonie où est racontée la création de

la Femme envoyée en châtiment aux hommes, après la faute

de Prométhée [Théog. 585).

^ Les quatre membres du coupable sont écartelés sur les quatre

rayons de la roue; voir sur le supplice d'Ixion, outre Diodore (/. c),

les scholies sur le vers ii85 aes Phéniciennes d'Euripide et Lucien,

Dialogues des Dieux, 6. Chez les auteurs postérieurs à l'époque clas-

sique, Ixion subit toujours sa peine dans les enfers; mais il ne figure

pas, au chant XI de VOdyssée, parmi les grands pécheurs qu'aperçoit

Ulysse; les témoignages les plus anciens, celui de Pindare ici même,
celui de Sophocle [Philoctète, 678), celui d'Euripide [Héraclès furieux,

12SÔ; Phéniciennes, iigajne parlent point des enfers. Le texte de

Pindare suggère que la roue ailée tourne dans les airs.

2 Pindare distingue entre l'ancêtre, Centaures, dont il signale uni-

quement la laideur, et sa lignée, les hommes-chei>aux , les Centaures.



'
44

'•
--

40 , . -
8'• ' . ,.<'."
' -' •,

45 ', '
gg,,, ' .

& ,
50 , ' , -

' , 5

36 Textus, sine discrepantia gravi traditus( C), grammaticis
antiquis suspicionem movisse non videtur ; recc. plerique locum vel
comecluns vexant (quarum nulla palmaris, Bœckhii quam vuleo
recipiunt

: roxl , meo quidam sensu, pessima). vel cruce
notant

;
fieri potest ut verba tradita tolerentur, si cum Heyne

TxovTo, non cxoyra. interpreteris, et cum Mommsen pro relaUvo
habeas

|| 38 Mommsen (cf. oipdcvcov in schol. et Pyth
III. U)

: codd.
|| 39(: C cett. Il 42'

Djx. : codd.

Str. 3.

9a



45 DEUXIEME PYTHIQUE

àjd'autres la gloire impérissable. Mais pour moi, je dois

fuir la médisance à la dent insatiable. J'ai vu — quoique

55 de bien loin* — Archiloque l'insulteur lutter sans cesse

avec la misère et ne s'engraisser que de haines farouches.

La richesse associée au bonheur d'être sage, voilà le meil-

leur lot pour l'homme !

Tu peux, sans conteste, en faire montre, avec un esprit

libéral, maître qui commandes à tant de places bien créne-

lées et à un peuple immense. Si quelqu'un prétend qu'aucun

60 autre avant toi, en Hellade, t'a surpassé en opulence et

en gloire, son fol esprit perd sa peine. Célébrer ta vertu,

c'est m'embarquer sur un navire paré de fleurs. A la jeu-

nesse convient l'audace des guerres terribles; par là aussi

je l'affirme, tu as acquis ta renommée infinie,

65 tantôt en combattant parmi les cavaliers, tantôt dans les

rangs des fantassins. Les sages desseins de ton âge mûr

me permettent de te donner sans risque des éloges sans

réserves. Salut ! je t'envoie ce chant, à travers la mer

grise, comme une marchandise phénicienne; quand tu

verras s'avancer le chœur qui entonne l'air de Castor*, au

70 son des cordes éoliennes, reçois-le avec faveur, en l'hon-

neur de la cithare aux sept notes. Sois tel que tu as appris

' Pindare veut dire tout simplement qu'Archiloque lui est antérieur

de près de deux siècles; il ne peut en parler que d'après la

tradition.

* L'interprétation que j'ai adoptée n'est pas acceptée par tout le

monde. Du rers i de la ' Isthmique, il semble résulter que le chant d*"

Castor, comme celui d'Io/aos, est pour Pindare un vieil air en l'honneur

des auriges victorieux. Je ne crois pas que le poète veuille distin-

guer ici deux poèmes : la //' Pythique et, par exemple, l'hyporchème

composé pour le même Hiéron, dont nous n'avons plus que quelque^

débris (fr. io5-ioG). L'antithèse est, à mon avis, entre les mots
\'envoie et regarde : c'est-à-dire entre l'envoi de l'ode, que Pindare

fait actuellement, de Thèbes, elVexécution. qui aura lieu quand elle

arrivera à Syracuse.
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à te connaître. Le singe semble beau à des enfants,

IV

toujours beau; mais si Rhadamanthe a vu le bonheur

lui échoir, c'est qu'il a reçu en partage le fruit irrépro-

chable de la sagesse, et qu'en son cœur il ne se laisse pas

75 séduire aux flatteries, comme il arrive d'ordinaire,

par l'artifice des mortels qui les chuchotent à notre

oreille. Les semeurs de calomnies sont une peste irrémé-

diable pour celui qui les écoute comme pour celui qu'ils

attaquent*; leurs manières ressemblent absolument à celles

des renards; mais en fait de bénéfice, qu'y trouvent-ils de

80 profitable? Gomme quand le reste de l'appareil poursuit

son œuvre au-dessous des flots, je surnage, pareil au liège,

par-dessus le filet, sans craindre l'onde amère.

Le fourbe est impuissant à lancer une parole efficace,

quand il s'adresse à des gens de bien, et cependant, flattant

tout le monde, il ne cesse de tresser ses pièges funestes.

Loin de moi son audace! Puissé-je aimer mes amis! Mais,

rendant haine pour haine, je courrai sus à l'ennemi, comme

85 un loup, et je saurai lui dérober ma trace par mille détours

tortueux. Un homme à la parole franche se fait valoir en

tout pays, auprès des tyrans, là où règne la foule impé-

tueuse, et dans les cités que régissent les sages*. Mais il ne

faut pas lutter contre la divinité,

qui tantôt élève ceux-ci, tantôt donne à d'autres une

grande gloire. Cependant même cette pensée ne rend pas

90 le calme au cœur des envieux; tirant toujours leur cordeau

* Cf. un déYeloppement analogue dans la //' Olympique, 83 et suiv.

et se reporter, pour la signification de toute cette fin, à la Notice.

C'est-à-dire : sous les trois régimes politiques principaux : la
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au delà de ce qui leur est dù\ ils infligent à leur propre

cœur une plaie douloureuse avant d'obtenir ce que leur

esprit rêve. Placer le joug sur son cou et le porter allégre-

) ment, voilà la bonne méthode; regimber contre l'aiguillon,

c'est prendre un chemin glissant. Puissé-je vivre parmi

les bons, et leur plaire!

royauté, l'aristocratie, la démocratie ; Pindare marque habituellement

une préférence pour le régime aristocratique dorien ; mais il se

glorifie de savoir faire écouter partout une parole franche.
* Les envieux sont comparés à des arpenteurs.
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III

NOTICE

Si l'on veut avoir un exemple des motifs

L'ode est pas parfois assez futiles pour lesquels les
une ode . .

i j •

. . , , iîrammainens alexandrins — en certains
triomphale- ^

cas embarrassants au moins — ont rangé

tel poème de Pindare dans une catégorie plutôt que dans

une autre, on en trouvera un assez significatif dans la

prétendue ///" Pythique. Pindare y mentionne, tout à fait

incidemment, et comme déjà anciennes*, les victoires

de Phérénicos à Pythô. Cela a suffi pour que l'auteur de

l'édition ait fait une Pyi/tique d'une ode qui n'est même pas

une ode triomphale^ ; c'est une sorte d'épître à Hiéron, qui

a pour thème principal la grave maladie dont le souverain

de Syracuse est atteint; elle n'en est d'ailleurs pas moins

intéressante pour cela.

Dès le début, c'est de cette maladie qu'il est

question. Le poète exprime le regret que l'an-

tique centaure Ghiron ne soit plus de ce monde; à son

école s'était formé le grand médecin Asclépios, qui eût pu

guérir Hiéron comme il en a guéri tant d'autres (strophe 1).

Mais Pindare n'insiste pas autrement sur ce point, pour

le moment du moins, et il se met aussitôt à raconter le

mythe qui remplira la plus grande partie du poème, c'est-

à-dire l'histoire de Coronis, fille de Phlégyas, aimée par

• C'est aux vers 7^1-75, c'est-à-dire déjà vers la fin de l'ode.

• Peut-être Timée s'en était-il aperçu, si, comme le suppose
Gaspar (p. 77), les scholiastes ont appliqué par erreur à la

//• Pythique ce qu'il disait de la III*.
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Apollon, devenue infidèle à l'amour du Dieu, auquel elle •<

préféré l'Arcadien Ischys, et châtiée par Artémis, qui 1

frappée de mort subite, avant qu'elle eût rais au raond

le fils d'Apollon, Asclépios. Vient ensuite l'histoir

d'Asclépios lui-même, arraché miraculeusement par so

père aux flammes du bûcher sur lequel va être consumé

le corps de Coronis; confié par lui à Chiron, qui lui ensei-

gna la médecine et la chirurgie; se laissant aller un jour,

par amour de l'or, à rendre la vie à un mort, et, pour

cette violation des lois naturelles, foudroyé par Zeus en

même temps que le ressuscité. Ce beau récit — un des

plus remarquables de Pindare — est inspiré d'un vieux

poème hésiodique, les ffées ; mais Pindare modifie cer-

taines données de la légende*, afin de la rendre plus con-

forme à l'idée si haute qu'il se fait de la divinité d'Apollon.

Il est clair qu'il ne faut pas chercher à tirer de la pre-

mière partie — l'histoire de Coronis — une application

trop directe au cas personnel de Hiéron. Il ressort cepen-

dant de ce roman tragique une leçon générale qui est tout

à fait en accord avec les conseils amicaux que le poète

donnera au souverain, dans la seconde partie de son ode :

Coronis est pour lui le symbole de tous les imprudents

qui dédaignent le bonheur à leur portée et révent de chi-

mères lointaines; son aventure nous enseigne à nous con-

tenter de notre sort, surtout quand déjà ce sort est celui

d'un privilégié.

Le mythe de Coronis et d'Asclépios se poursuit depuis

l'antistrophe de la l*"* triade jusqu'à l'épode de la 3^. Ici

reprend le ton qu'annonçaient les premiers vers et qui est

assez analogue, nous l'avons dit, à celui d'une épître en

forme d'ode. Le poète ne peut amener à Hiéron Asclépio>

ou Phoibos lui-même pour guérir la maladie dontilsouffre'

* La légende a été étudiée par Wilamowitz, Philologische Untersu-

chungen, IX, à propos d'Isyllos.
* On a vu déjà, dans Noîice sur la /" Pt/thique, que Hiéron était

atteint d'une maladie de vessie.



NOTICE 5,

il essaiera au moins de guérir, de consoler son âme, en
lui rappelant la félicité exceptionnelle dont il jouit; la loi

commune de la condition humaine, telle que l'exprime la

sagesse populaire, et qui consiste en ce que les maux y
sont en proportion double des biens; les avantages de la

sagesse, qui consiste avant tout à connaître les bornes de
la nature humaine, à ne rien souhaiter d'impossible, mais
à savoir jouir pleinement du bonheur que les dieux nous
accordent. Le procédé discret dont Pindare va se servir,

ici comme souvent ailleurs, pour mieux faire passer les

avertissements qui se mêlent aux éloges, est de parler à la

première personne, en donnant ainsi un tour général à ses
maximes. Il traite Hiéron comme Louis XIV désirait être

traité : il le laisse « se faire sa part dans le sermon ». A
ses exhortations il prête un accent touchant de sympathie
personnelle, qui s'exprime avec une force particulière
dans l'épode de la 3» triade et la strophe de la 4% où il

montre tant de regret de ne pouvoir partir pour Syracuse,
afin d'y conduire le médecin qui sauverait Hiéron, et d'y
apporter un poème en l'honneur des victoires de Phéré-
nicos; comme aussi dans l'antislrophe suivante, où il

adresse une prière à la Grande Mère et à Pan pour lesquels
il professait une dévotion spéciale. Il y joint aussi, selon
sa coutume, des exemples mythologiques, celui de Cad-
mos et de Pelée, qui passent pour avoir été les plus fortu-

nés des hommes et qui ont eu leur part de dures vicissi-

tudes; dans l'épode finale, celui de Nestor et Sarpédon,
dont la mémoire survit grâce aux poètes. Le poème se ter-

mine, comme tant d'autres, par ces promesses de gloire
que la poésie seule est capable de tenir.

La date
^^ ^^ suis borné à résumer ces thèmes essen-

tiels de l'ode, sans donner une analyse aussi

minutieuse que pour les précédentes. C'est que la suite des
idées y est parfaitement claire, et que le lecteur ne sera
arrêté par aucune difficulté sérieuse. Il est plus délicat de
conjecturer la date probable. Les données qu'offre le poème
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ne s'accordent pas sans quelque difficulté. Il y est question

des victoires de Phérénicos à Cirrha, et nous savons que ce

cheval fameux gagna deux couronnes pythiques, en 482

et 478 ; ces victoires sont qualifiées d'anciennes () ;

voilà qui inclinerait à une date assez récente. D'autre part,

la victoire olympique du même étalon en 476 n'est pas citée,

ni aucune autre victoire agônistique de Hiéron, et, quand

Pindare exprime le regret de ne pouvoir aller en Sicile, il

n'est fait aucune allusion à un voyage antérieur. Sur

Hiéron lui-même, que nous apprend le poète ? Il n'est fait

aucune mention des intrigues qui tiennent tant de place

dans la IP Pythique; par contre la maladie de Hiéron, dont

la y* Olympique ne dit mot, mais qui apparaît dans la

/"^ Pythique, tient le premier rang dans les préoccupations

du moment. Nous ignorons à quelle date elle a commencé.

mais la place qu'elle prend ici nous incline à croire qu'elle

est assez récente. Reste une dernière expression, qui

serait décisive si elle était un peu plus précise. Pindare

appelle Hiéron : son hôte Etnéen. Faut-il entendre,

comme on y est tout d'abord porté, que l'ode est posté-

rieure à la fondation de la ville d'Etna ? ou bien, donner

raison à Gaspar qui estime qu'en tout temps Hiéron, si i

voisin du mont Etna, a pu être qualifié à^Etnéen?

Tenant surtout compte du fait que la victoire de 476, à

Olympie, paraît ignorée, Gaspar' accepte pour date

la première moitié de l'année 476, avant l'époque de la

fête olympique et le voyage de Pindare en Sicile. Plus

sensible aux autres arguments, Wilamowitz* propose

l'année 474/3 et explique assez ingénieusement la mention

des victoires pythiques de Phérénicos par l'hypothèse

que Hiéron aurait concouru à l'épreuve du cheval monté,

pour la pythiade de 474, et qu'il aurait éprouvé un échec.

Quoi qu'il en soit de cette supposition, les probabilités me

' P•. 77•
' Hiéron und Pindaros, p. 1297-99.
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paraissent plus fortes en faveur de son opinion, qu'en
faveur de celle qu'a préférée Gaspar. On ne peut toutefois
parler que de probabilités.

Le mètre.
^^^^ ^^^ composée dans le mètre dactylo-
épitritique et ne présente pas de difficulté par-

ticulière. Elle ne contient aucun renseignement sur le mode
musical, ni sur les instruments d'accompagnement.

Strophe :

\j —

w — w w ii

Épode

\j \j — ^^ \m> — —

— \j — — — \j

w ^ — w w

' A moine qu'on n'admette un allongement de la syllabe finale de-, ou quon ne corrige, avec Hermann, en mettant très arbi-
trairement) le génitif pluriel — ^'•Jpiv.
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(pour hiéron de Syracuse)

I

Je voudrais que Chiron, fils de Philyre — s'il faut que

ma langue soit l'interprète d'un vœu que forment tous les

cœurs — vécût encore, lui que nous pleurons, le puissant

fils de Gronos l'Ouranide, et qu'il régnât encore sur les

vallées du Pélion, le Centaure agreste, plein d'amour pour

5 les hommes*! N'est-ce pas lui qui jadis instruisit le doux

artisan de la santé robuste, Asclépios, le héros guérisseur

de toutes les maladies?

La fille de Phlégyas, le bon cavalier, n'avait point encore

porté son fils jusqu'au terme normal, avec le concours

d'Ilythie, protectrice des mères, quand, domptée par l'arc

10 d'or d'Artémis, en sa chambre, elle descendit dans la

demeure d'Hadès, par la volonté d'Apollon. Le ressenti-

ment des enfants de Zeus n'est jamais vain. Elle l'avait

dédaigné, dans l'égarement de son cœur; elle avait con-

senti à une autre union, à l'insu de son père, elle qui

d'abord avait été aimée de Phoibos aux longs cheveux.

* Pindare parle de Chiron en termes analogues Pyth. ÎV, 119 et

Pyth. VI, 22. La tradition sur la science médicale du Centaure

remonte à 17/iaiie (IV, 219 et XI, 832). Le mot , que Pindare

emploie ici et dans la IV' Pythique pour désigner le Centaure, est

une forme dialectale (thessalienne et lesbienne) de, déjà employée

dans l'Iliade (I, 268).
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Elle portait en son sein la pure semence du Dieu et elle

n'attendit pas que vînt l'heure de la table nuptiale, l'heure

où résonne le bruyant hyménée, que les jeunes vierges,

compagnes de l'épouse, aiment à venir chanter, à la

20 vesprée*. Elle était éprise de l'inconnu, comme tant d'autres.

L'espèce la plus vaine parmi les hommes, ce sont ceux

qui méprisent ce qui les entoure et rêvent de ce qui est au

loin, laissant leurs espérances irréalisables poursuivre des

fantômes !

II

Telle fut l'erreur fatale, où la passion entraîna l'élé-

25 gante Goronis. Un étranger vint d'Arcadie, et elle parta-

gea sa couche. Mais elle ne put échapper au regard du Dieu.

A Pythô, où affluent les victimes, se trouvait le souverain

du temple, Loxias. Il apprit la trahison, sans consulter

d'autre confident que le plus droit de tous, son esprit

omniscient. Il ignore le mensonge, et ni dieu ni mortel ne

3o le trompe, ni en acte ni en pensée*.

Lors donc aussi, il vit les amours de l'étranger,

d'Ischys l'Ilatide; il vit cette fraude impie et il envoya

sa sœur, frémissante d'un courroux formidable, àLacéréia;

car la jeune fille habitait sur les bords escarpés du lac

Boibéis. Son destin changea; le malheur vint s'abattre sur

35 elle, et beaucoup parmi ses voisins, partageant son sort,

* Apollon ne se fût point irrité que Goronis, à l'exemple de tant

d'autres mortelles, ai^rès avoir été aimée par un Dieu, eût été

donnée en légitime mariage, par son père, à un mortel (cf. la

légende de Creuse dans l'Ion d'Euripide); mais il s'indigne que

Goronis lui ait été infidèle.

- Dans le vieux poème hésiodique, Apollon était averti des

amours de Goronis et d'Ischys par le corbeau, et, dans sa colère, il

changeait la couleur du fatal messager, qui, de bleue, devenait noire

(fr. laS, Rzach). Pindare a une conception trop élevée de la divinité

pour accepter cette fable.
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périrent avec elle. Souvent un incendie, jailli d'une seule

étincelle, fond sur la montagne et anéantit une vaste forêt.

Mais quand les parents eurent mis la jeune femme sur le

bûcher dressé comme un mur, et que la flamme impétueuse

ko d'Héphaistos l'eut entourée, alors Apollon déclara : « Mon
cœur ne souffrira pas plus longtemps que je laisse périr

un fils de mon sang d'une mort lamentable, et qu'il par-

tage le destin afireux de sa mère ». Il dit, et du premier

pas* il atteignit l'enfant et le ravit au cadavre : devant lui

s'entr'ouvraient les flammes. Alors il le porta au Centaure

A5 de Magnésie, et le lui confia pour qu'il lui enseignât à

guérir les douloureuses maladies des hommes.

III

Tous ceux qui venaient à lui, porteurs d'ulcères nés en

leur chair, blessés en quelque endroit par l'airain luisant

ou la pierre de jet, le corps ravagé par l'ardeur de l'été ou

5o le froid de l'hiver, il les délivrait chacun de son mal, tantôt

en les guérissant par de doux charmes, tantôt en leur

donnant des potions bienfaisantes, tantôt en appliquant à ,

leurs membres toutes sortes de remèdes; tantôt enfin il les

remettait droits, par des incisions.

Mais la science elle-même se laisse captiver par le gain.

55 L'or qui reluit en la main le tenta lui aussi, pour un salaire

magnifique, d'arracher à la mort un homme* dont elle avait

* Dans le chant XIII de l'Iliade, au vers 20, Poséidon, partant de

l'île de Samothrace pour aller à Aigai, fait trois pas et atteint son

but a-vec le quatrième. Pindare a voulu manifestement renchérir sur

ce vers célèbre, et c'est bien à tort que, selon les scholies, Aris-

tarque avait prétendu ici corriger (le premier) en (le

troisième) .

* On peut voir dans les scholies des traditions très différentes sur

le nom de ce ressuscité (Hippolyte, Tyndare, Capanée, etc.).
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déjà fait sa proie. Zeus, de 'ses mains, lança contre tous

deux son trait, et leur enleva le souffle de la poitrine; la

foudre ardente descendit leur apporter leur destin*. Il ne

faut demander aux Dieux que ce qui convient à des cœurs

60 mortels, il faut regarder à nos pieds, ne pas oublier notre

condition.

mon âme, n'aspire pas à la vie immortelle, mais

épuise le champ du possible*! Ah! si le sage Ghiron habi-

tait encore son antre et si mes hymnes doux comme le

65 miel savaient charmer son esprit, je lui aurais inspiré de

procurer encore à de nobles héros un médecin capable de

guérir l'ardeur de leurs maux, un enfant du fils de Latone,

ou même un enfant de son père'. Alors, je serais venu sur

un navire, fendant la mer Ionienne, vers la source d'Aré-

thuse, auprès de mon hôte d'Etna,

IV

70 souverain qui gouverne Syracuse, plein de douceur pour

les citoyens, sans jalousie pour les bons, admiré comme

un père par les étrangers. Si, en abordant, je lui avais

apporté une double grâce — la santé précieuse comme

l'or, et l'hymne, parure des couronnes que jadis, à Cirrha,

dans les jeux pythiques, gagna l'illustre Phérénicos —
.75 oui, je le proclame, je lui serais apparu plus radieux

qu'un astre du ciel, après avoir traversé la mer profonde.

* Il semble que, dans le poème hésiodique (fr. 120 Rzach), Asclé-

pios était seul châtié; Pindare au contraire fait retomber le châti-

ment à la fois sur le ressuscité et sur le médecin coupable.
* Ces conseils de modération sont un des thèmes les plus habituels

de la morale que prêche Pindare ; ce qui est plus original, c'est la

recommandation qui les termine ici : ne rien négliger pour épuiser

tout le possible, si l'on renonce aux ambitions interdites.

' En d'autres termes, un Asclépios (fils d'Apollon), ou même un

Apollon (un enfant de Zeus).
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Mais du moins je veux invoquer la Grande Mère, la

déesse auguste, que souvent les jeunes filles viennent chan-

ter avec Pan, sur le pas de ma porte, pendant la nuit*. Si

80 tu sais, ô Hiéron, bien comprendre le sens profond des

paroles, rappelle-toi ce que nous ont appris les anciens :

« Les Immortels distribuent aux hommes pour un bien

deux maux ». Les insensés ne sont pas capables de les

supporter comme il convient; mais les gens de bien savent

le faire ; ils ne montrent des choses que le beau côté.

Tu as en partage un destin bienheureux. Roi conducteur

85 de peuples, la fortune souveraine a les yeux sur toi, entre

tous les hommes. Mais la vie n'a pas toujours été sans

nuage, ni pour le fils d'Éaque, Pelée, ni pour Gadmos,

semblable aux Dieux. On dit pourtant qu'ils ont dépassé

tous les mortels par leur prospérité, eux qui entendirent

90 les Muses au diadème d'or chanter sur la montagne et

dans Thèbes aux Sept-Portes, lorsque l'un épousa Harmo-

nie aux grands yeux*, et l'autre Thétis, l'illustre fille du

sage Nérée.

V

Et tous deux virent les Dieux s'asseoir à leur table;

tous deux virent les souverains, fils de Cronos, prendre

place sur leurs sièges d'or et ils reçurent leurs présents

95 de noces. Après leurs épreuves premières, ils obtinrent la

faveur de Zeus et leurs cœurs reprirent confiance. Puis,

* Il résulte du témoignage de Pausanias (IX, 26, 3) et de celui

des scholies (137'), ainsi que de celui de la biographie ambrosienne

et de la biographie d'Eustathe, que Pindare, auprès de sa maison,

avait consacré un sanctuaire à la Grande-Mère. Pan était associé

au culte de celle-ci et il reste un fragment d'un parthénée (fr. 96)

qui témoigne de cette association; cf. Wilamowitz [Hieron und Pindaros,

p. 1298), et Kurt Latte {De saïtationibus Graecorum, p. 93.)
• Mot à mot : aux yeux de bœuf. — Comparez à ce passage les

ers 66-88 de la V Néméenne.
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en un autre temps, une part de sa félicité fut ravie à l'un

par les infortunes cruelles de ses filles — de trois du

moins; car, en revanche, Zeus, le souverain maître, vint en

la couche aimable de Thyoné*.

100 Le fils de l'autre, le fils unique que Thétis l'immortelle

avait mis au monde à Phthie*, perdit la vie à la guerre, par

la blessure d'une flèche, et provoqua le deuil des Danaenst

quand il fut brûlé sur le bûcher. L'homme dont l'esprit

connaît la voie de la vérité sait jouir du bonheur que les

Dieux lui envoient. Les vents qui soufflent dans les hau-

teurs changent sans cesse. La prospérité ne dure pas

longtemps pour les mortels, quand elle vient à eux en sa

plénitude.

Humble dans l'humble fortune, je serai grand dans la

grande. Mon âme suivra toujours ma destinée présente et

lie s'y accommodera de son mieux. Si Dieu m'apporte la

richesse charmante, j'ai confiance que je saurai acquérir

dans l'avenir une gloire sublime. Nestor et le Lycien Sar-

pédon — ces grandes renommées — nous sont connus par

les vers harmonieux qu'ont composés des artistes de génie.

Ce sont les chants illustres qui font durer le souvenir du

mérite, mais peu pà-rviennent à les obtenir.

* Cf. la //' Olympique [2B), où Thyoné porte son nom habituel de

Sémélé.
• Achille.
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IV

NOTICE

Arcésilas, roi de Cyrène, quatrième du nom,
descendait d'Aristotélès Battos, fils de Polyra-

naste, qui était parti de l'île de Théra (Santorin), vers 630,

pour coloniser la Libye*. Il fut vainqueur à la course des

chars, aux jeux pythiques, la 3^ année de l'olympiade 79,

c'est-à-dire en 462. Son beau-frère Carrhôtos avait, selon

les scholies, conduit le quadrige. Deux ans après, en 460,

d'après les mêmes scholies, il triompha, dans la même
épreuve, à Olympie. Il ne survécut pas très longtemps à

ce double succès; il fut tué dans une révolte, entre 460

et 450'-.

Pindare a composé deux poèmes
Caractères particuliers , • ,

• , .

de cette ode.
^."^"^ '^ ''^"^^^^" pythique

:
celui-

ci et celui qui lui fait suite. Il a

connu Carrhôtos, qui est passé par Thèbes et a dû y faire

un séjour de quelque durée en se rendant à Delphes'; il

sest lié d'amitié avec lui. Il a connu aussi un autre Cyré-

néen, Damophile, membre d'une des familles aristocratiques

qui ne s'entendaient pas toujours parfaitement avec leur

souverain. Il fait allusion, à la finde l'ode*, à des dissensions

intestines qui naguère avaient troublé Cyrène. Damophile

y avait pris sans doute part. Quel qu'eût été son rôle, il

* Cf. Hérodote, IV, i5o et sqq. ; et, parmi les travaux modernes,
Studniczka, Kyrene, Leipzig, 1890, et Malten. Kyrene > PhiloÎogische

i ntersuchungen, XX). — Voir un plan de l'ancienne Cyrène dans
VAnn. of the British School at Athens, 1896, p. ii3.

' Cf. les scholies {inscript, b).

» Cf. la V Pythique.
* IV Pythique, a63 et sqq. — Cf. aussi Diodore, VIII, 3o.

6
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avait été banni et, au moment où le quadrige d'Arcésilas

fut couronné à Pythô, il vivait àThèbes. Toute la dernière

partie de l'ode est un placet que le poète adresse au roi en

sa faveur, pour obtenir son rappel. Ainsi que le suppose

M. Gaspar*, il est assez vraisemblable qu'il avait préparé

le terrain par des entretiens avec Carrhôtos; jque celui-ci

était favorable à la cause de l'exilé, et peut-être même que

Damophile, officieusement averti qu'il serait réintégré dans

ses droits, rentra en Libye avec Carrhôtos. Gela ne veut

point dire que, comme on a paru l'insinuer parfois, la

IV^ Pythique ait été commandée à Pindare par Damophile.

Il est évident qu'elle l'a été par Carrhôtos, au nom d'Arcé-

silas. "Mais Pindare s'est cru autorisé, par ses conver-

sations avec le représentant officiel du souverain, à intro-

duire, à la fin du poème, une requête qu'il eût été indiscret

de formuler sans cette entente préalable.

L'œuvre qui est issue de ces origines un peu complexes

est de beaucoup la plus longue que Pindare ait composée,

et c'est en même temps une des plus belles. Le 'mythe y
prend un développement exceptionnel ; l'on serait tenté

de dire que l'ode devient ici une petite épopée, s'il ne

fallait observer tout de suite que l'allure du récit, — quel-

ques proportions que ce récit atteigne, — reste abso-

lument différente de celle du poème épique et tout à fait

conforme à la manière habituelle de Pindare. Les grands

hymnes de Stésichore, si nous en entrevoyons sans trop

d'inexactitude le caractère et si Quintilien* a eu raison de

dire que ce poète avait « porté sur sa lyre le fardeau de

l'épopée », peuvent seuls, semble-t-il, entrer en comparaison.

La IV^ Pythique ne compte pas moins de
Analyse

13 triades, sur lesquelles le mythe en

occupe 8^ Ce mythe n'est autre que le récit de l'aventure

* P. et sqq.
' Instit. orat. X, 1,62.

' On pourrait même dire 11, car en fait les 3 premières strophes

en contiennent un épisode détaché.
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des Argonautes', et Pindare l'a clioisi parce qu'il lui

permettait de rapporter les origines de la maison royale

de Cyrène, qui remonte à l'un des compagnons de Jason,

Euphamos, fils de Poséidon, et à la Lemnienne Malaché*,

à laquelle il s'unit lors de l'escale que fit à Lemnos le

navire Argô. Assurément, pour traiter strictement ce thème

traditionnel de l'ode triomphale, la généalogie du vain-

queur, Pindare n'était point tenu de raconter l'expé-

dition tout entière. S'il l'a fait, c'est qu'il trouvait là

une admirable matière pour enrichir un poème auquel il

voulait donner le plus d'ampleur et d'éclat possible. C'est

peut-être aussi parce que la première partie de la narration

(l'entrevue de Jason et de Pélias et la convention conclue

entre eux) suggère des pensées de modération, insinue le

prix de la concorde, achetée, s'il le faut, par des conces-

sions réciproques, et prédispose ainsi assez bien Arcésilas

à entendre avec faveur la requête à laquelle tout le poème
aboutit. Mais il faut bien se garder de vouloir retrouver

dans tous les détails du mythe des allusions voilées ou des

applications précises.

Les premiers vers indiquent assez clairement que l'ode

est destinée à être chantée dans le palais d'Arcésilas, à

l'occasion d'un banquet. Sans aucun long préambule, par

une invocation à la Muse, le poète entre en matière; il

mentionne Cyrène, Arcésilas, la victoire pythique, et, dès

qu'il nomme le sanctuaire de Pythô, il rappelle que là fut

donné à Battos, ancêtre des rois de Cyrène, l'ordre d'ap-

pareiller pour la Libye. Mais la Pythie, en lui intimant cet

ordre, ne faisait qu'exécuter une prophétie antique, tombée

de la bouche de Médée. Pindare détache alors, du mythe

qu'il se propose de conter, un épisode, qui se place chro-

* Pindare avait sans doute pour source principale l'un des poèmes
hésiodiques, le 3* livre du Catalogue ^d. schol.Apoll. Rhod. II, i8ij.

* Pindare ne nomme pas Malaché. Il place le séjour des Argo-
nautes à Lemnos lors de leur retour, 'contrairement à la tradition

normale.
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nologiquement vers la fin de l'expédition des Argonautes,

mais qui doit tenir ici le premier rang, parce qu'il contient

en germe toute l'histoire postérieure de Cyrène. Suivons

l'ordre naturel des faits, auquel Pindare a préféré, comme
d'ordinaire, un ordre régressif. Les Argonautes, après

avoir reconquis la toison, sont revenus vers la Grèce en

passant par l'Océan, puis par la Mer Rouge, et enfin par

les déserts de l'Afrique, à travers lesquels ils ont porté le

vaisseau sur leurs épaules, jusqu'au moment où ils sont

arrivés à l'un des chotts de la Tunisie actuelle, le lac Triton,

que le poète se représente comme en communication avec

la mer. Au moment où ils lèvent l'ancre, le Dieu Triton,

sous la figure d'Eurypyle, fils de Poséidon, se présente à

eux et offre à l'un d'entre eux, Euphamos, une motte

de terre, l'invitant ainsi en quelque sorte à prendre pos-

session du pays. Mais Euphamos veut d'abord retourner

en Grèce; il part donc avec ses compagnons, en acceptant

le cadeau que lui a fait le Dieu et qu'il doit, selon les avis

de Médée, jeter dans la bouche de IHadès qui s'ouvre sur

le promontoire du Ténare, sa patrie; si cette condition

avait été remplie, les descendants d'Euphamos, dès la

4^ génération, c'est-à-dire à l'époque de l'invasion dorienne,

auraient colonisé la Libye. Mais il arrive qu'au cours de

la traversée des serviteurs négligents laissent tomber la

motte dans la mer, aux abords de l'île de Théra, et cet

événement fortuit modifie et retarde le cours du destin.

Les descendants d'Euphamos devront désormais émigrer

d'abord à Théra et ce sera seulement à la 17^ génération,

que l'un d'entre eux, Batlos, sera averti par la Pythie

que les temps sont révolus. Battos ira consulter l'oracle,

pour obtenir la guérison du bégaiement dont il est atteint,

et l'oracle, sans paraître se soucier de répondre à sa ques-

tion, l'enverra en Libye, où il fondera Cyrène et trou-

vera, par contre-coup, la guérison de son mal*.

* Sur ce peint, la V Pytliique précise les indications brèves de
la IV'.
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Ces préliminaires remplissent les trois premières triades.

A la fin de la troisième, le poète annonce l'intention, pour

mieux célébrer Arcésilas, de chanter toute l'expédition

des Minyens en Golchide. Il en reprend donc le récit,

dès l'origine, avec la strophe 4, et ce récit va remplir,

ainsi que nous l'avons dit déjà, 8 triades. Apparition de

Jason, élevé par le Centaure Chiron et revenant à lôlcos,

quand il a atteint l'âge d'homme; entrevue du héros avec

Pélias qui l'a dépouillé de son héritage; convention par

laquelle Pélias consent à lui restituer le trône, à condition

que, pour satisfaire les mânes de Phrixos, il consente lui-

même à aller en Colchide reconquérir la toison d'or; pré-

paratifs de l'expédition et catalogue des principaux héros

qui répondent à l'appel de Jason; départ du navire; courte

narration de la traversée, dont deux épisodes seulement

sont rappelés : le sacrifice à Poséidon et le passage des

roches Symplégades; arrivée en Colchide, et succès de

Jason dans l'épreuve que lui impose Aiétès; concours

prêté par Médée au héros; enfin conquête de la toison,

telles sont les principales scènes de ce récit prestigieux.

Le retour des Argonautes est résumé en quelques mots; le

poète n'insiste que sur une seule étape, le séjour à Lemnos,

pendant lequel une Lemnienne a conçu, des œuvres d'Eu-

phamos, le premier ancêtre de la lignée que représente

aujourd'hui Arcésilas IV.

Les deux dernières triades contiennent la requête en

faveur de Damophile. Pindare la présente avec prudence

sous la forme d'une énigme, qu'Arcésilas doit déchiffrer

avec la sagacité d'un Œdipe. Le sens de cette parabole

a fort tourmenté les commentateurs de Pindare et a induit

certains d'entre eux — non des moindres — à de graves

erreurs. Il est cependant assez clair. Le chêne dont la

cognée a abattu les branches et qui, arraché du sol où

il faisait admirer son tronc robuste, jeté au feu du foyer

pendant les froids de l'hiver ou employé par les charpen-

tiers pour servir de colonne dans une maison étrangère,
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porte encore témoignage de sa vigueur passée, ne saurait

être le peuple de Cyrène; il ne peut symboliser que Damo-

phile, l'exilé dépouillé de ses biens, réfugié à Thèbes, et

qui sait encore faire reconnaître, dans cette infortune, la

marque de sa dignité ancienne. Un bel éloge de Damophile,

une énumération de ses qualités intellectuelles et morales,

que l'expérience a mûries, appuient la requête de Pindare

et l'ode se termine par deux vers, où s'exprime une fois de

plus ce fier sentiment de son génie, par lequel le poète,

sans aucun mélange de vanité puérile, sait se ranger de

pair avec un Arcésilas ou un Hiéron*.

L'ode est composée, ainsi qu'on peut s'y atten-

dre, en dactylo-épitrites. Elle ne contient

aucune indication sur le mode musical.

• Il est curieux que cette ode admirable ne soit pas restée à

l'abri de la critique. Les scholies paraissent indiquer que les

Alexandrins, par esprit de système, préféraient la F* Pythique et ne

jugeaient pas la IV' assez conforme au ton lyrique.



SCHÉMA MÉTRIQUE

Strophe : _ ^ _

^^ — ^/ v^

_^ — \J \J WN^

— \^ \^ — \J \U

Épode : _ — \^\j — Kj \^ —

\^ \^ — \j \^

— \^ \^ — \^ \j

— \^ \^ — \^

\j \j — \^ \^ —

\^ \^ — \^ \j



IV' PYTHIQUE

POUR ARCESILAS DE CYRENE,

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS

I

Il faut t'arrêter aujourd'hui chez un homme qui m'est

cher, chez le roi de Cyrène aux beaux coursiers, afin que

pour Arcésilas en fête, Muse, tu donnes l'essor à l'hymne

dû aux enfants de Latone et à Pythô, où jadis la prêtresse

qui siège auprès des aigles d'or de Zeus, en présence

5 d'ApollonS prédit que Battos, colonisateur de la féconde

Libye, devait abandonner son île sacrée, pour fonder, sur

un blanc mamelon*, une cité célèbre par ses chars,

et raviver, à la dix-septième génération, la parole dite

10 par Médée,àThéra, la prophétie que la fille inspirée d'Aiétés,

la princesse de Golchide, proféra jadis de sa bouche

immortelle. Voici ce qu'elle dit aux demi-dieux, qui for-

maient l'équipage du valeureux Jason : « Écoutez, enfants

de mortels superbes, fils des Dieux
;
j'atteste qu'un jour,

de cette terre battue par les flots, la fille d'Épaphos' tirera

* Le poète insiste sur le fait qu'Apollon (qui ne réside pas toute

l'année à Delphes, mais fait aussi un séjour chez les Hyperboréens),

était présent au moment où la Pythie prescrivit à Battos d'aJjan-

donner Théra pour la Libye; l'oracle présente ainsi plus de garantie.

* Sur l'exactitude de cette épithète pittoresque, cf. Studniczka,

l. c, p. 167.

* Libye, fille d'Épaphos, lui-même fils de Zeus et d'Io.
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i5 la racine de villes fameuses et la transplantera sur le

sol consacré à Zeus Amnrion.

Les colons échangeront les dauphins aux ailes courtes

contre les cavales agiles, les rames contre les rênes, et

guideront des chars rapides comme l'ouragan*. Théra,

devenue la métropole de grandes cités, réalisera ce présage

20 que jadis, à l'embouchure du lac Triton, reçut Euphamos,

lorsqu'il descendit de la proue, et qu'un Dieu% revêtu

d'une forme humaine, lui donna pour présent d'hospitalité

une motte de terre, tandis que le fils tout-puissant de

Cronos, Zeus, faisait retentir pour lui un tonnerre

favorable.

II

Le Dieu les avait rencontrés au moment où ils sus-

pendaient au navire l'ancre à la dent d'airain', frein du

rapide Argô. Douze jours, nous venions de porter, sur le

dos désert de la terre, depuis l'Océan*, la charpente du

vaisseau, tiré de l'onde sur mon conseil. A cet instant le

Dieu survint tout seul; il avait pris l'aspect brillant d'un

homme respectable ; le premier, il nous adressa des

paroles d'amitié, comme un hôte généreux offre d'abord un

repas aux étrangers qui se présentent.

Mais un motif nous empêchait de rester : le désir du

* En d'autres termes, d'insulaires et de marins qu'ils étaient à

Théra, ils vont devenir, en Libye, continentaux et agriculteurs.

'Le Dieu, qui fait présent de la motte à Euphamos, est Triton ; il

a pris l'apparence d'Eurypyle, fils de Poséidon, premier roi mythique
de la Libye.

' Pindare attribue au navire Argo une ancre véritable, tandis que
les poèmes homériques ne connaissent encore que de grosses pierres

().
* Voir plus bas, au vers 25i et suiv., l'itinéraire que suivent les

Argonautes en partant de Colchide.

20
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retour si doux. Il dit qu'il était Eurypyle, fils du Dieu

immortel qui entoure la terre et qui l'ébranlé ; il compre-

nait notre hâte; et bien vite, prenant dans le champ un

peu de terre, il fit, de la main droite, le geste d'offrir à

35 Euphamos le cadeau qu'il avait trouvé àsaportée*. Eupha-

mos ne le refusa pas ; le héros sauta sur la grève, tendit

sa main à la main du Dieu et reçut la motte merveilleuse.

Or, je sais que, tombée du navire, engloutie par l'onde

amère, elle s'en est allée,

4o un soir, au gré de la vague capricieuse. Cependant j'avais

bien souvent recommandé aux serviteurs, dont l'aide nous

soulage, de veiller sur elle ; leur esprit eut un moment

d'oubli*. Et voici que s'est versée en cette île l'immortelle

semence de la vaste Libye, avant l'heure; car, si, de retour

à la sainte ville de Ténare, Euphamos, le fils princier de

45 Poséidon, Dieu des chevaux, que la fille de Tityos,

Europe, mit au monde sur les bords du Géphise, l'avait

jetée dans la bouche souterraine de l'Hadès,

sa race, à la quatrième génération, aurait pris possession

de ce vaste continent avec les Danaens. C'est alors, en

effet que les émigrés doivent partir de la grande Lacédé-

mone, du golfe d'Argos et de Mycènes'. Maintenant, dans

* Par ce geste symbolique et par le cadeau qui l'accompagne,

Triton offre à l'Argonaute la souveraineté du pays. L'Argonaute

Euphémos (forme dorienne : Euphamos) était dans un poème hésio-

dique (les Grandes Œées, fr. \1^, Rzach), un fils de Poséidon et de

Mécionicé. La ville et le promontoire de Ténare sont à l'extrémité

de la pointe médiane du Péloponnèse, aujourd'hui le cap Matapan.

Les Grecs y plaçaient une entrée de l'Hadès.
* ApoUonios de Rhodes (IV, 1756 et suiv.) présente de ce fait une

version sensiblement différente.

* C'est-à-dire au moment de l'invasion dorienne et des grands

mouvements de peuples qu'elle eut pour conséquence.
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5o le lit d'une femme étrangère*, il trouvera une postérité

d'élite, qui, venue en cette île avec l'appui des Dieux,

produira un mortel destiné à devenir le maître de ces

plaines couvertes de sombres nuées*. Un jour, dans sa

demeure resplendissante d'or, Phoibos l'avertira par ses

oracles,

55 lorsque, plus tard*, il descendra dans le temple pythique,

de conduire sur des vaisseaux de -nombreux colons vers

la grasse région du Nil, sanctuaire du fils de Cronos. »

Telles se déroulèrent les prédictions de Médée. Saisis

d'étonnement, immobiles, les héros semblables aux Dieux

gardèrent le silence, en recueillant ses profondes pensées.

fils bienheureux de Polymnaste, conformément à ces

paroles, l'oracle de l'abeille delphique*, par une inspiration

spontanée, t'apporta le salut; trois fois elle te souhaita la

bienvenue, en te proclamant le roi prédestiné de Gyrène,

quand tu l'interrogeais pour savoir quel remède les

Dieux pourraient apporter à ta voix malhabile. Et voici

qu'aujourd'hui encore, après bien longtemps, comme en

l'éclat du printemps aux rouges floraisons, prospère le

65 huitième rejeton de cette race, Arcésilas. Apollon et Pythô

lui ont donné, par la main des Amphictyons, le renom qu'on

* Les scholies lui donnent le nom de Malaché:
* Et par conséquent arrosées, fertiles, quoique sous le climat

africain.

' Ces mots s'opposent à ce qui a été dit dans la strophe précédente.

Battos représente la dix-septième génération après Euphamos et,

sans la négligence des serviteurs, la colonisation de Cyrène aurait

eu lieu dès la quatrième.— descendra indique que le sanctuaire est à

un niveau inférieur par rapport au seuil.

* L'expression est usitée dans certains cultes grecs pour désigner

une prétresse. — L'inspiration de la Pythie est dite spontanée parce

que Battos vient la consulter sur son bégaiement, et qu'elle répond

(en apparence au moins) à une autre question.
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gagne aux courses du quadrige. Et moi, je dirai son nom

aux Muses, et je leur dirai la toison d'or du bélier. C'est

pour cette conquête que les Minyens' mirent à la voile, et,

par la faveur des Dieux qui les guidèrent, leur gloire alors

prit racine.

IV

^0 Comment s'offrit à eux l'entreprise, à son origine?

Quel beau risque à courir enchaîna leur troupe, avec

des clous d'acier indestructible ? Pélias* savait par un

oracle qu'il devait périr par la main des nobles fils d'Éole

ou par leurs ruses inévitables. Une prédiction était venue

glacer son cœur prudent
;
proférée auprès de ro/72jt?/mZos'

qui marque le centre de la terre boisée, notre mère, elle

75 l'avertissait de se garder avant tout contre l'homme chaussé

d'un seul pied*, lorsque, de sa retraite escarpée, il descen-

drait vers la terre lumineuse de l'illustre lôlcos,

qu'il fût un étranger ou un concitoyen. Or, le temps

venu, arriva, portant deux javelots, un homme étonnant.

Un double vêtement le couvrait : la tunique nationale des

80 Magnètes s'ajustait à ses membres admirables, et une peau

de panthère l'abritait contre le frisson des pluies. Il n'avait

pas laissé couper les boucles magnifiques de sa chevelure
;

elles incendiaient tout son dos^ Faisant l'essai de son âme

' Pindare regarde la région d'Iolcos comme peuplée de Minyens,

aussi bien que la région dOrchomène (A7F* Olympique, 3).

» Pélias, petit-fils d'Éole, j)ar Salmonée et Tyrô, était ainsi cousin

d'Aison, petit-fils du même Eole, par Créthée, frère aîné de Salmonée.

* Cette pierre sacrée, le nombril, joue un rôle essentiel dans le

culte delphique; elle était dans Vadyton, où nous avons vu descendre

Battos et où la Pythie rendait les oracles. (Cf. Courby, Comptes-

rendus Acad. Inscr,, 1916, p. 257.)

* Dans Apollonius (I, 9-11), Jason a perdu son autre chaussure en

traversant un fleuve, l'Anauros.

" Jason est blond.
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intrépide, il allait droit devant lui et il s'arrêta, sur la

85 place, au milieu de la foule.

Nul ne le connaissait ; tous l'admiraient, et l'on entendait

dire : « Ce n'est pourtant pas Apollon, ni l'époux d'Aphro-

dite, Ares au char d'airain ; ne savons-nous pas que les

fils d'Iphimédée, Otos, et toi, Ephialte*, prince audacieux,

sont morts dans l'île brillante de Naxos ? Est-ce Tityos'?

90 Mais il a péri frappé de la flèche rapide qu'Artémis avait

tirée de son carquois invincible, pour apprendre à tous

qu'il ne faut prétendre qu'aux amours permises. »

Tandis que s'échangeaient ces propos, pressant ses

mules, sur son char bien poli, Pélias arrivait en hâte. Au
95 premier coup d'œil, il frémit, en avisant, bien en vue, la

chaussure unique, au pied droit. Dissimulant sa crainte en

son cœur, il interpella l'inconnu : « Quelle terre, étranger,

te donnes-tu pour patrie ? Quelle femme, parmi les filles

de la terre, t'a mis au jour de son ventre chenu' ? Dis ta

race, sans la souiller par d'odieux mensonges. »

* UOdyssée, au chant XI, 3io et suiv., raconte l'histoire des fils

d'Iphimédée et d'Alôeus, Otos et Ephialte, « les plus grands et les

plus beaux qu'ait nourris la terre féconde, après l'illustre Orion ».

Pindare suit, au sujet de leur mort, une tradition un peu différente,

cf. Apollodore, I, 55.

* Tityos est un des grands coupables qu'Ulysse voit expiant leur

crime aux enfers {Odyssée, XI, 576) ; il avait offensé Létô.

^ La valeur de l'épithète que j'ai rendue par chenue reste, il faut

l'avouer, obscure pour nous.> désigne la couleur blanche ou
grise, et s'applique particulièrement aux vieillards (cf. la IV* Olynv-

pique, 25). On a pensé que Jason était, selon Pélias, un, un
enfant né de parents déjà âgés, qui avaient perdu l'espoir d'une

postérité ; ce Benjamin aurait un air eiféminé que raillerait le roi

d'Iôlcos. D'autres trouvent ici une insulte à la mère de Pélias, qui

conviendrait au contexte, mais qu'on ne voit pas comment tirer de

l'expression
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loo D'un ton ferme, mais plein de douceur*, l'inconnu

répondit: « Je dis— et on le verra— que Ghiron a été mon
maître. Je viens de son antre, de chez Ghariclô et Philyre;

là, les chastes filles du Centaure m'ontélevé*. J'ai accompli

mes vingt ans et jamais, parmi eux, je n'ai dit une parole,

io5 fait une action inconvenante. Je suis venu chez moi récla-

mer l'antique dignité de mon père, tombée aujourd'hui

aux mains d'un maître illégitime, le pouvoir que jadis

Zeus octroya à Éole, chef des peuples, et à ses enfants.

Je sais que Pélias, contre la justice, s'abandonnant à

son esprit perfide', l'a arraché par la force à mes parents,

iio premiers souverains du pays. Ceux-ci, dès que je vis le

jour, redoutant la violence d'un maître insolent, simulèrent

mon trépas et menèrent tristement mon deuil dans le palais,

au bruit des lamentations éplorées des femmes. Cependant

ils me firent partir en secret, dans mes langes de pourpre*,

confiant ma fuite à la nuit, et ils m'envoyèrent à Chiron,

le fils de Cronos, pour qu'il m'élevât.

VI

Mais vous savez maintenant l'essentiel. Où est la demeure

de mes ancêtres aux blancs coursiers"? Chers concitoyens,

* Le ton que prend Jason pour répondre indique que, dans l'inten-

tion, du poète, Pélias l'a interpellé avec une insolence voulue.

* Cliariclô est la femme, Philyre la mèi»e du Centaure. Pindare ne

nomme pas les filles; les scholies sur le vers 12 de la V' Néméenne
font de l'une d'elles Endéis, mère de Pelée.

3 Traduction approximative; la valeur précise de l'expression( '/., esprit on cœur b/anc) ne nous est pas connue. Hésychius

explique par , ce qui ne nous apprend
pas grand' chose.

* Cf. /" Néméenne, 18, les langes de safran du jeune Héraclès ;

dans les deux cas, il s'agit de suggérer l'idée d'opuÎence.

' Les chevaux blancs ont une signification analogue à celle*^de.s

langes de pourpre; cf., dans la VI' Olympique, ik, les chevaux

d'Amphiaraos; dans la I" Pythique (66), ceux des Tyndarides.
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indiquez-le moi clairement. Car je suis le fils d'Aison,

votre compatriote. Je ne viens pas en une terre étrangère*,

chez d'autres que les miens. Le Centaure divin me donnait

130 le nom de Jason. » Il dit, et, quand il parut, les yeux de

son père le reconnurent. De ses vieilles paupières, des

larmes jaillirent et il se réjouit en son âme, à la \'^ue de ce

fils d'élite, le plus beau des hommes.

Et ses deux frères, au bruit de l'arrivée de Jason, vinrent

[a5 le trouver : Phérès, laissant la fontaine Hypéréide*, toute

proche, et Araythaon, habitant de Messène\ Sans retard

aussi vinrent Admète et Mélampos*, désireux de fêter leur

cousin. Au festin où il les reçut, Jason leur tint d'aimables

discours ; il leur offrit l'hospitalité qui convenait et fit

i3o durer les réjouissances de toutes sortes; cinq nuits de

suite et cinq jours, il cueillit avec eux la sainte fleur du

plaisir.

Mais le sixième, le héros ouvrit les entretiens sérieux et

communiqua à ses parents toute l'affaire, depuis l'ori-

gine'. Ils se déclarèrent prêts à l'accompagner. Sur le

* Le texte est difficile à établir (cf. l'apparat critique); mais le sens

n'est pas douteux,
' Phérès, qui est bien connu par VAlceste d'Euripide, est le père

d'Admète et le héros éponyme de la ville de Phères. Strabon (IX,

439) parle de la fontaine Hypérée, et dit qu'elle « est au milieu de

la ville de Phères ». Le Catalogue de VIliade (II, ) la mentionne

à côté de la ville d'Orménion.
' Amythaon est cité, dans le vers 269 du chant XI de VOdyssée, à

côté de Phérès, comme un frère d'Aison. Sur son établissement

à Pylos, cf. Apollodore, I, 96.

* Admète est le fils de Phérès et Mélampos celui d'Amythaon.

L'opulence des Thessaliens, leur empressement à remplir les devoirs

de l'hospitalité, un certain penchant même k l'ostentation, sont des

traits que la littérature grecque a souvent signalés chez eux et

qu'Euripide, en particulier, a bien mis en lumière dans son Alceste.

En recevant ses parents par des fêtes qui ne durent pas moins de

cinq jours et cinq nuits, on voit que Jason entend se conformer à

ces traditions.
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champ, avec eux, il se leva de son siège et ils se dirigèrent

i35 vers le palais de Pélias. D'un pas impétueux, ils se présen-

tèrent à l'intérieur. Quand il les entendit, le fils de Tyrô

aux tresses charmantes alla au devant d'eux et Jason,

distillant d'une voix douce des paroles affables, jeta la

base d'un débat conciliant : « Fils de Poséidon Pétréen*,

VII

l'esprit des mortels est trop prompt à sacrifier la justice

ilio au gain acquis par la fraude— et cependant ils marchent

ainsi à de redoutables lendemains. Mais nous devons, moi

et toi, mettre fin par un accommodement à notre rancune

et fêter à l'avenir des jours heureux. Tu sais ce que je vais

te dire : la même génisse* devint la mère de Gréthée et de

l'audacieux Salmonée, et nous, qui voyons aujourd'hui la

Force dorée du Soleil, nous sommes issus d'eux à la troi-

i/,5 sième génération. Or les Parques se détournent, quand la

haine se met entre ceux qui sont du même sang et leur fait

oublier le devoir^

Il ne convient pas que l'un et l'autre nous nous disputions

la haute dignité de nos ancêtres à la pointe d'airain du

glaive ou du javelot. Je t'abandonne les brebis et les trou•

peaux de bœufs roux, avec tous les champs que tu cultives

i5o et qui engraissent ta richesse, depuis que tu les a dérobés

à mes parents. Peu m'importe que tous ces biens accroissent

* Poséidon porte, en Thessalie, le surnom de Petraios, du mot, rocher), qui se rattache aux traditions selon lesquelles il

aurait ouvert entre les montagnes la belle vallée de Tempe.
' La métaphore n'a rien de choquant en grec pour désigner une

femme; elle a pour parallèle celle de taureau désignant le mâle (cf.

Eschyle, Agamemnon, 1120). La mère de Créthée et de Salmonée,

femme d'Éole, est Enarée.
' Voir l'apparat critique, sur la ponctuation et la signification de

cette phrase.
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ta prodigieuse fortune ! Mais le sceptre du monarque et le

trône où siégeait jadis le fils de Gréthée, pour rendre la

justice à son peuple de cavaliers*, cela, sans aucun diffé-

rend entre nous,

i55 rends-le moi, de peur que ne vienne à surgir encore à ce

propos quelque fâcheuse discorde. » Il parla ainsi, et Pélias

lui répondit avec calme* : » Je serai tel que tu le souhaites;

mais voici que déjà l'âge de la vieillesse m'environne, tandis

que ta jeunesse s'épanouit en sa fleur. Tu peux faire cesser

le ressentiment des Mânes. Phrixos réclame de nous que

i6o nous allions jusqu'au pays d'Aiétès pour en ramener son

âme et rapporter l'épaisse toison du bélier, sur lequel il

échappa jadis aux flots

YIII

et aux traits impies de sa belle-mère\ Un songe merveil-

leux est venu me faire entendre cet avertissement. J'ai

demandé à l'oracle de Gastalie si je dois faire quelque

recherche ; et il me prescrit d'équiper au plus tôt un

vaisseau pour cette entreprise. Consens à accomplir cet

i65 exploit, et je jure que je te céderai le sceptre et la royauté.

Prenons à témoin, par un serment redoutable, Zeus, notre

commun ancêtre*. » Ils conclurent cet accord et se sépa-

rèrent. Alors Jason, de son côté, aussitôt,

* La cavalerie thessalienne a été de tout temps fort réputée en

Grèce.
* Le ton que prend désormais Pélias est tout différent de celui qu'il

avait pris pour interroger l'étranger. Devant Jason, accompagné de

tous les siens, le vieux renard ruse et négocie.
' Phrixos et Hellé avaient pour père Athamas, frère de Créthée et

de Salmonée ; leur mère était ISéphélé ; leur persécutrice est leur

marâtre, Inô. Le rite que veut accomplir Pélias est analogue à celui

qu'observent, au chant IX de l'Odyssée (65), Ulysse et ses compa-
gnons ; après le combat sanglant livré aux Cicones, ils appellent par
trois fois les âmes de leurs camarades massacrés par l'ennemi.

* Nous avons vu que tous deux descendent d'Éole, qui lui-même est

fils d'Hellen, fils de Zeus.

I
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78 QUATRIEME PYTHIQUE

170 envoya des hérauts annoncer partout l'expédition résolue.

Immédiatement, trois fils invincibles de Zeus le Cronide

se présentèrent, le fils d'Alcmène aux paupières arquées*,

avec les deux fils de Léda; et deux héros à la chevelure

relevée*, issus du Dieu qui ébranle la terre, épris de vail-

lance, venus de Pylos et du promontoire de Ténare. Leur

175 gloire superbe fut ainsi consacrée; c'étaient Euphamos,

et toi, robuste Periclyraène^ La race d'Apollon fournit le

joueur dephorminx, le père des chants mélodieux, l'illustre

Orphée.

Hermès à la verge d'or envoya deux fils à cette prouesse

difficile; l'un était Echion; tous deux débordaient de jeu-

nesse, lui et son frère Erytos*. En un clin d'œil arrivèrent

180 les deux héros qui résidaient au pied du Pangée ; empressé,

le cœur joyeux, le roi des vents, Borée, leur père, hâtait

le départ de Zétès et de Calais, et sur leur dos frisson-

naient des ailes de pourpre M Héra allumait dans le cœur

de ces demi-dieux le doux désir irrésistible^

' D'autres entendent cette épithète (qui provient du VI* hymne
homérique, ig, et de la Théogonie d'Hésiode, 169, au sens de : aux
yeux vifs, mobiles.

* Cf. les Thraces, Iliade, IV, 533, et les Abantes, ibid. II, 5^2.

^ L'énumération que Pindare va faire des Argonautes n'est pas

complète ; le poète fait un choix, et par là, comme par tant d'autres

traits, il entend, même dans cette ode où il rivalise avec l'épopée,

distinguer nettement sa manière de la manière épique. On trouve

ailleurs, chez lui-même, des noms qui ne figurent pas ici : celui

d'Erginos, le héros du mythe de la IV' Olympique ; celui d'Eurytion,

(fr. 48 Schrœd. ') ; celui de Pelée (fr. 172, ibid.). La liste commence
naturellement par les fils de Zeus et se continue par ceux d'autres

Dieux, selon l'ordre de dignité. — On sait déjà (cf. vers kk) que celui

qui vient du Ténare est Euphamos ; Périclymène, fils (ou petit-fils)

de Poséidon, vient de Pylos.
* Erytos (ou Eurytos) et Échion, fils d'Hermès et d'Antianeira, sont

ordinairement considérés comme originaires d'Alopé, en Thessalie.

^ Les Boréades portent ici leurs ailes attachées au dos ; ailleurs ils

les portent aux pieds ; ils en ont tantôt deux, tantôt quatre.
* Héra favorise l'entreprise de Jason, par hostilité contre Pélias.
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79 QUATRIEME PYTHIQUE

IX

i85 qui les amenait au navire Argo. Aucun d'eux ne vou-

lait laisser sa jeunesse se flétrir sans péril, en restant

auprès de sa mère*; tous ces jeunes gens, au prix même
de la mort, rêvaient de conquérir ensemble la gloire

qui sauve le souvenir des vaillants*. Lorsque cet équipage

d'élite fut descendu' à lôlcos, Jason les passa tous en

190 revue et les félicita. Le devin qui rendait ses oracles en

consultant les oiseaux ou les sorts sacrés, Mopsos*, eut

à cœur de présider à l'embarquement. Quand ils eurent

suspendu les ancres au-dessus de l'éperon,

prenant en main une coupe d'or, le chef, sur la poupe,

invoqua le père des Ouranides, celui qui lance la foudre,

195 Zeus, et l'essor rapide des flots et des vents, les nuits et

les chemins de la mer, et les jours propices, et la joie du

retour'. Du haut des nuées, la voix favorable du tonnerre

lui répondit et les lueurs fulgurantes de l'éclair jaillirent

avec un bruit strident. Confiants en ces signes divins, les

300 héros respirèrent et le devin leur commanda

de se jeter sur les rames, en leur adressant de doux mots

d'espoir. Aussitôt les mains agiles, sans jamais se lasser,

* Cf. l'héroïsme du jeune Pélops, dans la /" Olympique, 85.

* Mot à mot : Îe remède de leur vertu. — Cette métaphore est assez,

fréquente chez Pindare, avec des variantes légères ; cf. par exemple

le début de la IV' Néméenne.
^ Le verbe, descendre, s'emploie pour désigner la rout&

qui mène de l'intérieur vers la mer.
* Le devin Mopsos, le Calchas des Argonautes, joue en particulier

un rôle assez intéressant dans le chant III des Argonautiques d'Apol-

lonios de Rhodes (916 et suiv.).

^ Des rites analogues ont continué à être pratiqués, au moment où

une flotte met à la voile, jusqu'à la période classique
;
qu'on se rap-

pelle la cérémonie décrite par Thucydide, quand il raconte le départ

de la flotte athénienne pour l'expédition de Sicile.
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8 QUATRIÈME PYTHIQUE

mirent en mouvement les rames. Conduits par le souffle du

Notos*, ils atteignirent l'embouchure de la mer inhospita-

lière*; là ils consacrèrent un pur sanctuaire à Poséidon

2o5 marin; ils y avaient trouvé un rouge troupeau de taureaux

thraces et la base d'un autel de pierre, récemment élevé'.

Au moment de se lancer au cœur du péril, ils supplièrent

le maître des navires

de les soustraire au mouvement effroyable des pierres

qui se rejoignent*. Elles étaient deux, animées et roulant

3 10 plus impétueuses que l'essaim des vents assourdissants.

Mais pour toujours le passage des demi-dieux mit fin à

leur manège. Ensuite, ils parvinrent au Phase. Là, ils

engagèrent la lutte avec les Golques au noir visage, en

présence d'Aiétès lui-même. Mais la maîtresse des flèches

les plus rapides, la déesse née à Chypre', du haut de

l'Olympe, attacha solidement sur une roue la bergeronnette

2i5 au plumage varié, liée aux quatre membres.

Elle apporta, pour la première fois, aux hommes l'oiseau

du délire, et enseigna à l'habile fils d'Aison des charmes

et des formules, pour qu'il pût faire oublier à Médée le

respect de ses parents; pour que le désir de voir la Grèce

* Le vent du Sud.
' Le Pont-Euxin (Mer Noire).

' Cette étape des Argonautes était placée habituellement à l'extré-

mité du Bosphore de Thrace, dans la direction du Pont, et sur

la côte asiatique. Cf. Polybe, IV, 89 ; Diodore, IV, 49 ; Démosthène,
contre Leptine, 36, avec les scholies ; Apollonios, Argonautiques II, 532.

Thraces signi6e donc ici Bitityniens. Pindare n'indique pas la prove-

nance de l'autel, que l'on attribuait d'ordinaire à Phrixos ou à see

fils. La présence fortuite des taureaux avertit les Argonautes de

l'opportunité d'un sacrifice ; se rappeler aussi la relation de Poséidon

et d'Euphamos.
* Les Symplégades.
' Aphrodite ; sur ce charme, cf. Théocrite, II (Les Magiciennes j.
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8 1 QUATRIÈME PYTHIQUE

tourmentât son âme enflammée d'amour et lui fît sentir

320 l'aiguillon de Peithô*. Aussitôt Médée lui apprit les moyens

d'accomplir l'exploit que réclamait son père; elle mêla avec

de l'huile des herbes capables de le protéger contre les

douleurs redoutables et lui donna cet onguent; ils se pro-

mirent mutuellement de contracter un doux mariage.

Mais quand Aiétès eut placé au milieu de la foule la

225 charrue d'airain, avec les bœufs qui, de leur fauves

narines, soufflaient la flamme d'un feu ardent et, de leurs

sabots d'airain, battaient tour à tour le sol, seul il les fit

avancer et les mit sous le joug. Puis, il les mena, poussant

droit son sillon et fendant la terre à la profondeur d'une

orgye*. Et il proclama : « L'œuvre que vous voyez, que le

23o roi, quel qu'il soit, qui commande à ce navire, me

l'exécute, et il emportera le manteau' indestructible,

XI

la toison rutilante aux franges d'or. » A ces mots, reje-

tant son vêtement safrané, Jason, confiant en la divinité,

se mit à l'ouvrage. Le feu ne lui faisait aucun mal, grâce

aux prescriptions de l'étrangère, magicienne toute-puis-

235 santé*. Tirant à lui la charrue, il jeta sur les nuques bovines

* Peithô, déesse de la Persuasion, suivante d'Aphrodite (cf.

IX' Pythique,) ;
pour l'aiguillon qui lui est attribué, cf. Horace,

Odes, III, 26, II.

* L'orgye est proprement la brasse, la longueur des deux bras

étendus.
^ Mot à mot : la couverture ou la couche ; les toisons servaient

d'accessoire de literie.

* Selon les scholies, Médée avait donné à Jason non seulement l'on-

guent mentionné plus haut, mais encore le conseil de ne pas tracer

son sillon en se tournant face au vent, pour éviter que l'haleine

embrasée des taureaux ne se retournât contre lui ; cependant l'épi-

thète (habile à tous les charmes) ne semble viser que le

philtre.
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8a QUATRIEME PYTHIQUE

rappareil fatal' qui les liait, enfonça dans les larges flancs

son aiguillon douloureux, et le robuste héros accomplit la

mesure prescrite. Dans sa douleur inexprimable, Aiétès,

stupéfait de cette vigueur, ne put s'empêcher de pousser

un cri perçant,

pendant que vers leur chef vigoureux ses compagnons

aZio tendaient leurs mains amies, qu'ils le couronnaient de

vertes guirlandes et le félicitaient par de douces paroles.

Aussitôt le fils merveilleux du Soleil* indiqua l'endroit où

le couteau de Phrixos avait étendu la peau resplendis-

sante. Il ne croyait pas que Jason pûtjamais exécuter cette

nouvelle prouesse. Car la toison gisait dans un fourré',

tenue par les mâchoires dévorantes d'un dragon, qui, en

345 long et en large, surpassait un vaisseau à cinquante

rameurs, construit par le travail du fer.

Mais le retour serait long par la grande route; l'heure

me presse, et je connais un sentier plus court. A bien

d'autres je sais montrer la voie du génie*. Grâce à son

adresse, Jason tua le serpent aux yeux glauques, au dos à

25o facettes, ô Arcésilas, et il ravit, avec son consentement,

Médée, la meurtrière de Pélias. Ils pénétrèrent dans les

flots de l'Océan et dans la Mer Rouge ; ils abordèrent

chez les Lemniennes homicides. Là ils firent juger la force

* L'expression dont se sert Pindare : Vappareil de la nécessité, a des

analogues dans la VIII' Néméenne, 3, ou chez Eschyle, Prométhée, loBa
;

on peut donc garder sans correction le texte le mieux attesté.

* Aiétès.

' Phrixos avait offert le bélier en sacrifice à Zeus Phyxios (protec-

teur des fugitifs;, et donné la toison à Aiétès, qui l'avait consacrée

dans le bois sacré d'Ares.

* En d'autres termes, Pindare veut maintenant abréger son récit,

et conclure rapidement ; il a traité les parties de son sujet qui lui

fournissaient les scènes les plus brillantes ; il ne mettra en relief,

dans le voyage de retour, que le séjour à Lemnos, auquel remonte

l'origine des Battiades.
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83 QUATRIEME PYTHIQUE

de leurs membres dans des jeux dont un vêtement était

le prix*,

XII

et ils s'unirent à ces femmes. C'est alors que, dans un

355 champ étranger, le destin voulut qu'un jour ou une nuit

reçût le germe du rayon dont devait resplendir votre pros-

périté. C'est alors que fut plantée la race d'Euphamos,

toujours florissante depuis lors. Ses descendants allèrent

partager la viedesLacédémoniens, et, le temps venu, colo-

nisèrent 1 île qui portait alors le nom de la Très-belle*. Ils

partirent de là, quand le fils de Latone vous octroya la

a6o plaine de Libye, pour la féconder sous la protection des

Dieux et y gouverner la ville divine de Cyrène au trône

d'or•

par une politique droite et prudente. Maintenant montre

la pénétration d'un Œdipe. Dépouillez, avec le tranchant

de la hache, un grand chêne de ses rameaux; dégradez sa

a65 merveilleuse beauté : l'arbre devenu stérile rend encore

témoignage de lui-même, qu il aille finir sa carrière dans

le foyer qu'on allume l'hiver, ou que, dressé parmi les

colonnes qui soutiennent le toit du maître, il remplisse,

dans une demeure étrangère, son triste office, loin de la

place où il s'élevait.*

* Ces jeux funèbres sont ceux qui ^furent donnés par Hypsipyle en

l'honneur de son père Thoas ; les Argonautes arrivent à Lemnos
après que les femmes lemniennes ont massacré leurs maris. Eupha-
mos s'unit à l'une d'elles, Malaché, et en a un fils, Leucophanès, qui

lui-même de^nent l'ancêtre de Battos-Aristotélès, le fondateur de
Cyrène. Pour le détail du texte, voir l'apparat critique

;
pour les faits

qui précèdent, les scholies.

* Nom ancien de Théra.
' Pour l'histoire de la nymphe Cyrène, la belle chasseresse épo-

nyme de la ville, voir la IX' Pythique.
* Pour la signification de toute cette antistrophe, se reporter à la

Notice.

l
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270 Tu es le médecin que réclament les circonstances, toi

que Péan' comble d honneurs. Il faut que, d'une main

bénigne, tu soignes la plaie que le coup a faite. Il est aisé

d'ébranler une cité; les plus vils manants en sont capables.

Mais la rétablir en son état, voilà qui est difficile, si la

divinité ne vient, comme un bon pilote, diriger les rois.

275 Pour toi, elle tisse cette grâce. Ose donner tous tes soins

au bonheur de Gyrène.

Xlil

Rappelle-toi encore cette maxime d'Homère* et sache

l'appliquer : un bon messager, dit-il, rehausse le prix de

tout ce qu'il annonce. Mais la Muse aussi trouve son avan-

280 tage à un message bien rempli. Cyrène et le palais glorieux

de Battos ont connu Damophile et son cœur juste. Il

semble un jeune homme parmi les jeunes gens; dans les

conseils, on le prendrait pour un vieillard centenaire. Il

fait taire la voix de la médisance^; il a appris à haïr l'or-

gueil insolent,

280 il ne fait pas d'opposition jalouse aux bons ; il sait ne

point faire traîner en longueur les affaires. Car l'occasion,

dans le commerce des hommes, n'est qu'un instant rapide.

* Péan est le Dieu de la médecine ; il était primitivement distinct

d'Apollon, mais a été identifié à lui, et Apollon est le protecteur de

Cyrène et de la famille des Battiades.

* La maxime à laquelle il est fait allusion se trouve au chant XV
de Vlliade. 207 : c'est un compliment que Poséidon adresse à Iris, qui

vient de lui apporter un message. Les termes mêmes par lesquels

Pindare l'introduit sont empruntés à la langue homérique [Odyssée,

XYIII, id3).

* Le vers est difficile à interpréter ;mais il ne me paraît pas pos-

sible d'en tirer l'autre sens auquel les scholiastes ont déjà pensé et

que quelques modernes ont préféré, que Damophile lui-même ne dit

jamais de médisance. L'expression serait alors étrangement con-

tournée.



) '
«4.

270 ' .- . 1 1. 48,-.' -• #35', -
275 '^'• .& -. 490

'
str. 3.^'• -

493

' -.
28 .- 5,-,-, 5^^

' ,
285 , ^nt ,3. -.
270 Wilamowitz {Hermès, XIV, 194): codd.

|| 271). : codd.
|1 280 . : . codd.



85 QUATRIEME PYTHIQUE

Damophile la connaît bien; en bon serviteur, il la suit,

il ne la fuit pas. Mais le pire destin, dit-on, est de

connaître le bonheur et de s'en voir fatalement exclu. Oui,

comme un Atlas, Damophile lutte maintenant contre le Ciel*,

290 loin de la terre paternelle, loin de ses domaines. Cepen-

dant Zeus, l'immortel, a délivré les Titans. Avec le temps,

le vent tombe, et il faut changer

les voiles. Aujourd'hui, Damophile souhaite, après avoir

supporté jusqu'au bout le mal désastreux qui l'accable, de

revoir sa maison; de prendre part encore aux banquets,

près de la fontaine d'Apollon*; d'abandonner souvent son

390 cœur aux joies de la jeunesse et, parmi ses doctes amis,

tenant en main la lyre brillante, de goûter les douceurs

du repos, sans plus offenser personne que souffrir lui-même

de ses concitoyens aucune offense. Il pourra te dire aussi,

Arcésilas, quelle source de chants divins il a découverte à

Thèbes, 011 il a reçu naguère l'hospitalité.

* Pindare reprend, avec plus d'éclat, en évoquant l'image d'Atlae,

la comparaison de la colonne qu'il avait déjà appliquée à Damophile
dans la douzième antistrophe.

* Sur cette source, voir Hérodote, YI, iû8, et Callimaque, Hymne à
Apollon, 88. Cf. aussi le plan indiqué p. 21 , note i.
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NOTICE

La IV^ Pytinque était sans doute
Relation entre la IV^

destinée — nous l'avons vu — à
et la V^ Pythiques.

^
. , . ,

i
• ia '

être chantée dans le palais d Arce-

silas, au banquet où devait être célébrée la victoire de son

char. La F^ a dû l'être à l'occasion du retour de l'au-

rige triomphant dans sa patrie, où il ramenait avec lui, sinon

le quadrige qu'il avait consacré à Delphes, du moins l'atte-

lage victorieux. Ainsi peut-on s'expliquer que, si Arcésilas

est toujours, naturellement, au premier rang, Carrhôtos

cependant tienne dans le poème une place presque aussi

importante et que le poète prenne plaisir à nous faire

entrevoir, avec plus de précision que d'ordinaire, les lieux

où le cortège va se dérouler*, notamment cette belle voie

carrossable, qu'il doit suivre, depuis les abords de Cyrène,

jusqu'à la place publique, à l'extrémité de laquelle se trouve

le tombeau de Battos-Aristote, fondateur de la cité.

Aussi différente que possible de l'ode IV, la V^ Pytlnque

est intéressante et belle à sa façon. L'interprétation n'en

est pas toujours très aisée. Non que la composition soit

obscure; les grandes divisions sont au contraire très nettes

et la suite des idées n'offre pas de sérieuse difficulté. Ce

sont certains détails — parfois importants — qui ont

exercé la sagacité des critiques. Le style est particulière-

ment hardi.

Ou bien « où il s'est déroulé ». L'exécution du poème a pu

avoir lieu soit avant, soit après le triomphe ; elle a pu aussi accom-

pagner le triomphe lui-même.
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L'ode comprend 4 triades. La l""^ est surtout

consacrée à Arcésilas; elle célèbre son opulence,

sa vertu, la protection que les Dieux lui accordent, avec

une brève allusion aux troubles qui avaient récemment

agité Cyrène. Aux éloges que lui vaut sa justice, à tout le

prestige dont l'entoure la race à laquelle il appartient,

vient s'ajouter la récente victoire pythique dont il

saura rendre grâce à la divinité, mais sans oublier que

Carrhôtos peut aussi en réclamer le mérite. Nous savons

par les scholies que Carrhôtos était le frère de la femme

d'Arcésilas; il succéda, comme gouverneur des Hespé-

rides^ à Euphémos, que le roi avait auparavant envoyé

en Grèce avec la charge de lui recruter des mercenaires.

L'éloge de Carrhôtos, ainsi introduit dans la l""® épode,

occupe la strophe et l'antistrophe de la 2^ triade. Nous

apprenons que seul, parmi 40 auriges, Carrhôtos avait su

ramener son char* intact; il l'avait ensuite consacré au

Dieu. Pindare donne quelques détails curieux sur la

chapelle en bois de cyprès, où fut déposée l'offrande, et sur

une statue archaïque, dédiée par les Cretois, qui l'avoi-

sinait. Pausanias*, qui dit avoir admiré à Delphes un beau

groupe sculptural représentant Battos sur un char, cou-

ronné par les mains de Libye, ne paraît plus avoir vu

les monuments dont parle Pindare.

Aujourd'hui Carrhôtos est retourné dans sa patrie et

notre imagination peut se le représenter, tandis qu'il y fait sa

rentrée triomphale, sans doute à peu près pareil au fameux

Aurige retrouvé par les fouilles de l'École française. Une

* Non pas les îles Hespérides ; mais une ctY/e de la Cyrénaïque,

à l'ouest de Cyrène. Il y a de l'obscurité dans la citation que font les

scholies d'un curieux passage d'un historien, Théotime, auteur

d'un ouvrage sur Cyrène. Le rôle d'Euphémos et celui de Carrhôtos

y paraissent embrouillés. Mais il résulte avec évidence du texte de
Pindare que Carrhôtos a conduit le char. Le scholiaste note que
le nom de Carrhôtos aurait été un nom indigène.

* Le poète célèbre l'excellence de ce char. Les chars de Cyrène
étaient renommés.

^ X, i5, 6-7.
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courte transition conduit Pindare, dans la 2* épode, à

évoquer les souvenirs légendaires de la colonisation de
Cyrène.

La strophe de la 3"^ triade débute par un panégyrique
d'Apollon. Après avoir loué en lui le Dieu de la médecine,

le Dieu de l'inspiration poétique et musicale, le Dieu de la

concorde et de la paix, le poète revient à sa fonction prin-

cipale : la fonction prophétique qu'il exerce à Pythô.
Comme il a voulu l'expédition de Battos, il a prescrit

autrefois la migration dorienne. C'est sa volonté qui a con-
duit les Héraclides et les descendants d'Aigimios à Argos,

à Lacédémone et en Messénie. L'invasion dorienne est un
des grands événements que Pindare aime le plus à exalter;

on sait qu'il se plaît aussi à rechercher et à étaler les liens

qui peuvent rattacher Thèbes, sa patrie, et le rattacher lui-

même aux cités et aux familles auxquelles appartiennent les

vainqueurs qu'il chante. Dans un morceau qui a donné lieu

à beaucoup de controverses, il fait intervenir les Égides,
qui avaient aidé les Doriens à envahir le Péloponnèse, et

à la race desquels il appartenait peut-être. Laissant ici de
côté l'histoire des Égides à Thèbes, laissant de côté aussi

leur rôle dans la migration dorienne', il les prend au
moment où ils sont établis à Sparte. Il les montre passant
de Sparte à Théra*, puis de Théra en Libye, et propageant,

à chacune de ces étapes, leur culte gentilice, celui

d'Apollon Garnéen. C'est, semble-t-il, au moment de la

fête des Carnées, célébrée à Cyrène comme dans la plupart
des pays doriens, que se placent le retour de Carrhôtos et

l'exécution de la V Pyt/nque\

Dans la plus grande partie de l'antistrophe qui suit et

dans l'épode, se trouve le développement qui concerne
Cyrène. Après avoir rappelé que des Troyens, les fils

* Sur ces points, cf. la VI* Isthmique.
* Cf. la IV• Vythique, 367 suiv.
* Cf. vers 80. Ce vers n'implique pas nécessairement que Pindare

soit présent à Cyrène.
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d'Anténor, ont précédé les Doriens en Libye, et qu'un culte

leur est encore rendu par les habitants actuels de Gyrène,

Pindare évoque les sanctuaires fondés par Battos; la grande

voie dallée; l'agora; le tombeau de Battos, enseveli à part

en sa qualité a'œkiste ; le monument où sont réunis les

autres rois, ses successeurs. La vision qu'il nous donne

ainsi de cette grande ville africaine, très prospère au

v*^ siècle, est fort curieuse et a toujours vivement inté-

ressé les historiens. Est-il nécessaire, pour en justifier la

précision, de penser que Pindare a dû visiter Gyrène, et

qu'il traduit ici des impressions personnelles ? Il ne semble

pas qu'on y soit obligé, quand on se souvient que le poète

a pu causer avec Garrhôtos, et plus longuement encore

avec Damophile.

Gommencée par l'éloge des ancêtres d'Arcésilas, la der-

nière triade lui est de nouveau, comme la l""®, consacrée

presque en entier. Pindare avait loué le souverain, au

début, surtout pour la félicité dont il jouit; ici, ce sont

surtout ses qualités personnelles qu'il met en lumière, par-

ticulièrement dans l'antistrophe. L'épode finale contient

les vœux habituels pour que le bonheur du prince se con-

tinue, sans mélange, aussi longtemps qu'il vivra. Le poète

termine par un souhait particulier qui est de circonstance :

puisse une victoire olympique compléter bientôt la victoire

de Garrhôtos à Pythô!

L'ode est à rapprocher, pour la structure mé-
Tg mètre

trique, de la IP Olympique; car on y rencontre

aussi des péons. Ges péons sont ici moins nombreux; ils

tiennent cependant une assez large place surtout dans la

strophe. Gomment faut-il les interpréter? Sont-ce de véri-

tables péons (c'est-à-dire des pieds de cinq temps ?), ou bien

équivalent-ils, comme il est plus probable, à des dipodies

trochaïques syncopées? Le caractère de ces notices ne nous

permet pas d'entrer dans une discussion approfondie de

cette question.
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PYTHIQUE

POUR ARCESILAS DE CYREXE,

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS

I

La richesse est toute-puissante, lorsque, associée à une

pure vertu, le mortel à qui le destin l'a octroyée, mène

avec lui cette compagne qui attire les amis*. toi que les

Dieux favorisent, Arcésilas, depuis les premiers degrés de

ta brillante carrière, tu fais route avec elle et avec la gloire,

grâce à Castor au char d'or^, qui, après les pluies d'hiver,

10 fait resplendir une clarté sereine sur ton foyer bienheureux.

Les sages savent soutenir mieux que les autres le pou-

voir que les Dieux leur donnent. Tandis que tu t'avances

dans la voie de la justice, une prospérité magnifique t'en-

vironne. D'abord tu règnes sur de grandes cités : c'est le

privilège auguste que tu dois à l'éclat de ta race^ et qui

s'allie en toi à la sagesse. Mais tu peux te féliciter encore

* Le même thème, avec des nuances un peu différentes, est déjà

traité dans la //' Olympique, 58-6o.

^ Selon les scholies, Castor avait un temple à Cyrène, sur la grande

voie dallée que Pindare va célébrer plus bas et qui était un des plus

beaux ornements de la cité. Il faut cependant noter aussi que Castor

est souventinvoquéà propos des victoires de quadriges. Ce qui suit est

une allusion aux troubles qui avaient agité Cyrène quelque temps

auparavant ; voir la Notice sur l'ode précédente.
' L'expression qu'emploie Pindare : rœil héréditaire n'aurait aucun

sens, si on la transportait littéralement en français ; œil a ici la

même valeur métaphorique qu'au vers 1 1 de la //' Olympique.
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20 d'avoir gagné, aujourd'hui, grâce à tes chevaux, la victoire

à l'illustre fête pythique et d'accueillir ce chœur viril qui

vient te célébrer,

présent aimable d'Apollon. Aussi n'oublie pas, tandis

qu'on te chante à Gyrène, dans le jardin charmant d'Aphro-

35 dite*, de rapporter à la divinité tout ce qui t'échoit et de

chérir Carrhôtos* par-dessus tous tes compagnons. Il n'est

pas revenu au palais où les Battidés régnent selon la

volonté des Dieux, en ramenant avec lui Excuse*, la fille de

l'obtus Epiméthée; reçu comme un hôte auprès de la source

3o de Castalie, il a posé sur ta chevelure la couronne des

chars victorieux.

II

Il a su garder ses rênes intactes, en menant jusqu'au bout

ses chevaux aux pieds rapides, dans l'hippodrome aux

douze parcours*. Il n'a brisé aucune pièce de son appareil

35 et tous ces chefs-d'œuvre d'habiles ouvriers, qu'il avait

amenés, en franchissant la colline de Grisa, jusqu'à la

vallée profonde du Dieu, sont maintenant suspendus,

dans l'édifice en bois de cyprès où il les a consacrés, tout

6o auprès de la statue, faite d'un seul tronc d'arbre, que les

' Il est assez difficile de décider si Pindare a déjà en vue ici un
site particulier, comme dans la troisième épode et la quatrième
strophe, qui sont pleines d'allusions précises ; ou bien s'il entend

seulement parler en général de la région fertile qui environne Cyrène

(cf. IV• Pythique, 6 et 5a).

* Carrhôtos est l'aurige vainqueur et le beau-frère d'Arcésilas.

* Le poète personnifie dans cette figure allégorique les mauvaises

raisons que l'aurige aurait peut-être fait valoir, s'il n'avait pas

remporté le prix ; il donne naturellement à Excuse un père qui lui

convient bien : Epiméthée ; voir le rôle qu'inversement il a attribué

à Prométhée, au vers UU de la VII* Olympique.
* Sur les douze parcours, cf. le vers 55 de la //' Olympique. A

l'époque où écrivait Pindare, l'hippodrome [des jeux pythiques était

dans la vallée qui est située au pied du Parnasse
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Cretois, bons archers, ont placée sous le toit de leur cha-

pelle, sur le Parnasse*.

Il faut recevoir d'un cœur empressé celui à qui l'on est

liô redevable d'un bienfait. fils d'Alexibios*, les Grâces à la

belle chevelure font briller ton nom. Honneur à toi, dont,

après un grand labeur, les plus beaux éloges vont perpé-

tuer la mémoire ! Parmi quarante cochers qui sont tombés

dans l'arène, tu as su, sans que ton cœur se troublât,

ramener ton char entier % et voici que tu reviens, de ces

luttes glorieuses, en la plaine de Libye, dans la ville de

tes pères.

Mais nul n'évite son lot de peines; nul ne pourra jamais

55 l'éviter. Cependant l'antique félicité de Battos poursuit sa

route, apportant sans cesse de nouveaux succès; elle est le

rempart de la cité ; elle brille comme un astre aux yeux

des étrangers. Battos mit en fuite, pleins d'effroi, les lions

rugissants, quand il leur fit entendre sa voix venue d'outre-

6o mer. Apollon, patron de son entreprise, inspira aux fauves

une peur terrible, pour que l'oracle rendu par lui au maître

de Cyrène ne restât pas sans effet*.

* Ce xoanon, sur lequel nous n'avons aucune autre information,

était évidemment une des curiosités de Delphes, et c'est pourquoi

Pindare l'indique ici comme point de repère. Qu'est-ce que l'édifice

en bois de cyprès où est appendu le char ? Faut-il identifier cet édi-

fice avec le trésor des Cretois, ou l'en distinguer .' Il est difficile de le

dire ; il me semble, pour ma part, qu'il faut l'en distinguer.

* Le fils d'Alexibios est Carrhôtos.
' La course fut cette fois particulièrement malheureuse, mais les

accidents n'étaient pas rares ; le lecteur n'a qu'à se rappeler le récit

du XXIII' chant de l'Iliade et celui de Sophocle dans son Electre.

* La véritable tradition était manifestement celle que rapporte

Pausanias (IX, i5, 6) : Battos, venu en Libye, y rencontrait un lion et

l'effroi qu'il éprouvait lui déliait la langue. Pindare évite de dire que

Battos a eu peur ; c'est Battos au contraire qui met en fuite les lions

et en purge le pays ; la voix du héros, arrivé d'outre-mer sur l'ordre

d'Apollon, a comme une force magique.
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ÏII

C'est lui qui octroie aux hommes comme aux femmes les

remèdes qui guérissent leurs maladies cruelles; il nous a

65 donné la cithare; la Muse inspire ceux qui lui plaisent; il

fait pénétrer dans les cœurs l'amour de la concorde, l'hor-

reur de la guerre civile. Il gouverne le sanctuaire prophé-

tique ; c'est sa parole qui a établi à Lacédémone, à Argos,

70 et dans la divine Pylos les valeureux descendants d'Héraclès

etd'Aigimios*. C'est de Sparte que s'est propagée la gloire

qui m'est chère;

issus de Sparte, les héros Égides, mes pères, passèrent

75 à Théra, non sans la volonté des Dieux; un décret du

destin les conduisait. C'est de là que nous est venue la

tradition du banquet mutuel, enrichi de nombreuses vic-

times, où nous honorons, ô Apollon Carnéen, dans la fête

80 célébrée en ton nom, la ville florissante de Cyrène*, domaine

de ces étrangers belliqueux, les Troyens, fils d'Anténor;

ils débarquèrent en Libye, en compagnie d'Hélène, après

avoir vu leur patrie réduite en cendres

85 par Ares. A cette race amie des chevaux, viennent fidè-

lement offrir des sacrifices et de riches présents les citoyens

qu'Aristote amena sur sa flotte rapide, en s'ouvrant un

* En d'autres termes, il a déterminé, par son oracle, l'invasion

dorienne ; sur le vieux chef dorien Aigimios, voir la /" Pythique, 64.

^ Les Égides sont thébains ; mais une partie d'entre eux s'est asso-

ciée à la conquête dorienne ; de ce groupe sont issus ceux qui ont

émigré à Théra, puis à Cyrène. — Mes pères doit s'entendre des pères

de Pindare, non de ceux des Cyrénéens qui forment le choeur, comme
le voulait Studniczka; ce dernier sens peut paraître d'abord sédui-

sant, mais n'est pas en accord avec l'habitude du poète. D'autre

part, en disant nous honorons, le poète s'identifie avec le choeur, soit

qu'il assiste à la fête, soit qu'il feigne d'y assister.
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chemin à travers la mer profonde. Aristote* agrandit les

sanctuaires des Dieux; pour les pompes en l'honneur

d'Apollon, secourables aux mortels, il traça, droit à travers la

90 plaine, une route dallée, où retentit le pas des chevaux, et

c'est là que, dans son tombeau, il repose, seul, à l'extré-

mité de la place publique.

IV

Il vécut heureux tant qu'il fut parmi les hommes ; il devint

95 ensuite un héros vénéré. Les autres rois descendus dans

l'Hadès ont ailleurs, devant le palais, la sépulture où on

les honore; et tandis que les hymnes, répandus comme une

100 douce rosée, arrosent leurs grandes vertus, leur âme entend

sans doute, sous la terre, le bruit d'une gloire qu'Arcé-

silas, leur fils, partage justement avec eux. Arcésilas

aujourd'hui doit faire célébrer Phoibos au glaive d'or" par

la voix des jeunes gens,

io5 puisqu'il a obtenu de Pythô la récompense triomphale

des dépenses qu'il a faites, le doux chant de victoire. Un

tel homme est loué par les sages; je répète seulement ce

que j'entends dire: il est supérieur à son âge par l'esprit et

le talent de la parole; sa hardiesse égale celle de l'aigle,

* Aristote (Aristotélèsj est un autre nom de Battos. La description

très précise que Pindare nous donne ici n'implique pas nécessaire-

ment une connaissance personnelle de Cyrène. Damophile et Garrhô-

tos ont pu le renseigner, sans qu'il ait jamais fait le voyage de

Libye. Dans l'antistrophe de la triade suivante, pour célébrer les

qualités d'Arcésilas, il emploie la forme que voici : je répète seule-

ment ce que j'entends dire. Assurément il se propose, en s'exprimant

ainsi, de flatter Arcésilas, à qui il veut faire croire que ses éloges ne

sont que l'écho de la voix publique ; mais il avoue indirectement,

semble-t-il, qu'il n'a pas vu de près le roi de Cyrène, comme il avait

vu Hiéron et Théron.
* L'épithète n'est pas fréquente ; on la trouve cependant dans
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dont les ailes puissantes surpassent tous les oiseaux; sa

force est un rempart dans les combats; si nous parlons des

Muses, il a pris son vol, dès le temps où sa mère chérie

ii5 relevait, et i\ vient de montrer qu'il est un habile aurige.

Tous les accès ouverts à la gloire, dans les jeux de son

pays, il les a tentés. La divinité aujourd'hui prend à cœur

d'assurer sa puissance. Puissiez-vous, à l'avenir aussi,

bienheureux enfants de Cronos, favoriser également ses

120 actions et ses desseins, sans que le souffle de l'hiver, qui

ruine les fruits de l'automne, vienne jamais flétrir sa vie.

L'esprit souverain de Zeus gouverne le destin des hommes

qui lui sont chers. Je fais le vœu qu'à Olympie il accorde

à la race de Battos la même couronne*.

l'Iliade, (V, bog et XV, i56) ainsi que dans VHymne à Apollon (laS).

C'est subtiliser que de l'entendre de la lyre.

* Le vœu de Pindare fut exaucé deux ans après.
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VI

NOTICE

De toutes les odes triomphales que
La date elle héros. , , ^ ^,

nous pouvons dater sûrement, seule

la -Y' Pytfiique est antérieure à celle-ci. La victoire que

célèbre Pindare fut remportée dans la 24* Pythiade', c'est-

à-dire en 490. Le poète avait alors vingt-huit ans, et le

ton du poème s'explique en partie par la jeunesse de l'au-

teur, par la jeunesse aussi de celui à qui il s'adresse. Il ne

s'explique pas moins par l'amitié qui les unit, et, à plu-

sieurs années de distance, lorsque Pindare a dédié la

11"^ Isthiniqiie au même Thrasybule, il lui a parlé avec un

accent analogue, celui d'une affection qui a duré et

qu'embellissent les souvenirs gracieux de cette jeunesse

pendant laquelle elle s'est formée.

En 490, au moment de la fête pythique— peu de temps

avant la bataille de Marathon — Théron, fils d'Ainésidème,

le chef de la famille des Emménides, n'était pas encore

tyran d'Agrigente, mais il était près de le devenir et il

était le personnage le plus influent de la cité. Son frère,

Xénocrate, avait pour fils Thrasybule ; Thrasybule était

venu en Grèce avec l'attelage et le char qui devaient con-

courir et vaincre. Il y a quelque confusion dans les témoi-

gnages relatifs à cette victoire. D'après la scholie déjà

citée qui nous en donne la date, c'est sous le nom de Xéno-

crate que le char avait concouru et c'est Xénocrate qui fut

proclamé vainqueur; le scholiaste de la //* Ist/tmique*

* Inscript b.

' Inscriptio.
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s'exprime de même ; mais celui de la IP Olympique (sch. 87;

dit que les listes d'Aristote donnaient Théron comme
vainqueur. Pindare lui-même, dans la//^ Olympique, en un

passage dont le sens a été fort discuté*, semble rapporter

l'honneur de la victoire en commun à Théron et à Xéno-

crate ; il emploie des termes analogues dans la IV^ Py-

thique, en insistant cependant particulièrement sur Xéno-

crate. D'après la scholie de la //* Isthmique, Simonide

avait célébré, comme des victoires de Xénocrate, la victoire

de 490* et la victoire isthmique, postérieure. Les proba-

bilités sont donc pour que le héraut ait effectivement pro-

clamé le nom de Xénocrate.

Thrasybule avaitprobablementconduitle char vainqueur*.

Pindare le connaissait et l'aimait pour les qualités char-

mantes qu'il a louées si délicatement dans l'ode qu'on va

lire, dans a IP Isthmique, et dans un autre poème perdu

dont Athénée nous a conservé un fragment*. Il a assisté à

la course et c'est à Thrasybule qu'il s'adresse, pour célé-

brer le succès de son père. L'ode est bien une ode

triomphale, mais nous avons déjà vu que les épinicies de

Pindare ont une grande variété dans le ton. La IP Olym-

pique, dédiée à Théron, rappelle parfois celui du thrène ; la

VP Pythique fait songer à cette autre catégorie de poèmes

dans lesquels les lyriques grecs ont chanté de beaux

jeunes gens, et les premiers vers ont pour objet de faire

naître aussitôt en nous cette impression.

» A8-5o.

' On a pensé que c'était Simonide qui avait reçu, à proprement
parler, la commande de l'ode triomphale (de l'ode principale, desti-

née à être exécutée à Agrigente ; cf. Gaspar, p. 45, et Wilamowitz,
Hieron und Pindaros, p. 1286). Les termes dont se sert le scholiaste

ne sont pas assez précis pour décider si le poème où Simonide
mentionnait les victoires de Xénocrate était une ode triomphale

ou un encômion.
* On l'a contesté, en se fondant sur un passage de la //* Isthmique

(18-23) qui n'est nullement probant. La VI* Pythique laisse l'impres-

sion que Thrasybule a été l'aurige.

* Fragment 124.
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Ces premiers vers indiquent en même
Le lieu de la fête. ,, , ^ ' .'

temps que 1 ode est exécutée a

Delphes. I.e cortège se dirige vers le temple d'Apollon.

Là, dans le repli du Parnasse ou se trouvait le sanctuaire,

les cités grecques avaient rivalisé de dépenses pour

élever ces trésorsy ces chapelles remplies d'offrandes

précieuses, dont les fouilles de l'École française nous per-

mettent aujourd'hui d'évoquer la vision*. Le poète compare

l'ode qui transmettra à la postérité le souvenir de la victoire

à un de ces monuments, mais à un monument impérissable

que ni les pluies ni les vents ne pourront abattre. Tel est

le sens des deux premières strophes, qui n'offrent à peu

près aucune obscurité.

Les difficultés de détail abondent au contraire
^ dans les suivantes, quoique la suite des idée»

y soit claire dans l'ensemble. Nous renvoyons pour les

solutions que nous en avons données aux notes qui

accompagnent les passages controversés. Contentons-nous

d'indiquer ici les thèmes généraux. La 3* strophe loue en

Tlirasybule le modèle des fils, celui qui, selon le second

précepte de la morale grecque, dont le premier est d'honorer

les Dieux, observe le plus fidèlement le respect dû aux

parents. Thrasybule est ainsi, chez les contemporains, ce

<liie fut Antiloque dans les temps antiques. Antiloque a

sauvé son père que Memnon allait tuer sous les murs de

Troie ; il l'a sauvé en se faisant tuer. Pindare raconte cet

épisode d'après le vieux poème de VEthiopide dans les

strophes 4 et 5. Certes la comparaison peut paraître

excessive, entre le jeune Agrigentin qui vient de gagner

pour son père une couronne pythique et le héros pylien

qui a sacrifié sa vie pour le sien. Il ne faut point la presser

trop, et il est tout à fait inutile d'imaginer que Thrasybule,

dans des circonstances inconnues de nous, avait accompli

* Se reporter au livre déjà cité de M. Bourguet, fii au Guide de

Grèce de M. Fougères.

10
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quelque exploit plus analogue à celui d'Antiloque. S'il en

était ainsi, Pindare ne manquerait pas de le dire. Recon-

naissons plutôt que de pareilles exagérations ne sont pas

tout à fait rares dans ses odes, et que celle-ci, toute forte

qu'elle soit, surprend moins, si l'on se rappelle la date de

la VP Pythique.

Après un mot aimable pour Théron, la dernière strophe

énumère les autres qualités de Thrasybule : la sagesse avec

laquelle il use de sa fortune ; l'empire qu'il garde sur ses

passions ; la culture de son esprit ; sa supériorité dans les

exercices équestres ; en dernier lieu, une image ingénieuse

nous laisse sous l'impression de cette grâce exquise qui le

distingue et dont Pindare paraît avoir senti si vivement le

charme.

On a dû remarquer qu'il n'avait été question,

dans l'analyse qui précède, que de strophes.

L'ode est en effet une de celles où Pindare n'a pas employé

Xditriade. Une même série d'éléments métriques, une même
mélodie se répétaient 6 fois, sans aucun changement. Ce

procédé de composition convient naturellement à un poème

destiné à être chanté dans une sorte de procession.

Le mètre est le mètre logaédique ; la strophe est assez

brève et assez simple.
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VI' PYTHIQUE

POUR XENOCRATE D AGRIGENTE,

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS

I

Ecoutez : nous labourons le champ d'Aphrodite aux

vives prunelles*; nous labourons le champ des Grâces, en

marchant vers le temple qui contient le nombril de la terre

5 aux sourds grondements ; là, pour les Emménides fortunés,

pour Agrigente sise auprès de son fleuve, pour Xénocrate

enfin s'élève, dans l'opulente vallée d'Apollon, le trésor

des hymnes qu'ils ont mérités par leur victoire pythique
;

II

10 sur lui peuvent fondre avec furie les pluies d'hiver,

milice impitoyable des nuées aux sourds grondements,

et les vents peuvent venir le battre avec elles, de tous

les débris confus qu'ils emportent, sans l'entraîner jus-

qu'aux abîmes de la mer. Sa façade, illuminée d'une

lumière pure, proclamera et fera redire par les hommes,

ï5 ô Thrasybule, l'illustre victoire, commune à ton père et à

sa race, remportée à la course des quadriges, dans les val-

lons de Grisa.

III

ao Sur ton char, à ta droite, tu mènes, debout, le Précepte

que, dit-on, jadis, dans la montagne, le fils de Philyre

* Sur tout ce début, cf. la Notice.



12

7'

'• - Str. .

3 ,•
5

'
',

8 ' *, - Str. a.<^,'&.
15 ,,
17 & ., - Sir 3.

20 ,'
II
4 Hermann : codd.

|| 12 : et par.
|| 13

Sclirœd. : codd.
|| 14 Dawes :'

D par.^ G V
||
19 :

||
21 . S. : codd.



io5 SIXIEME PYTHIQUE

répétait au robuste fils de Pelée, qu'il élevait loin de ses

parents *
: « Honore plus que tous les Dieux le fils de Gronos,

maître qui fait gronder la foudre et les éclairs, mais

25 n'oublie pas de rendre honneur à tes parents, aussi long-

temps que le destin fait durer leur vie. »

IV

Autrefois aussi, le valeureux Antiloque portait en lui de

3o tels sentiments. Il attendit de pied ferme le chef homicide

des Éthiopiens, Memnon, et mourut pour défendre son

père. Blessé par les traits de Paris, un des chevaux de

Nestor clouait son char sur la place ; Memnon brandissait

35 sa forte javeline ; l'esprit éperdu, le vieillard messénien

appela son fils,

V

et la parole qu'il avait lancée ne tomba point vainement

à terre. Le héros divin, faisant face au danger, acheta au

prix de sa vie le salut de son père. Pour avoir accompli

ko cet exploit prodigieux, il apparut, aux yeux de la postérité,

comme celui qui, dans les temps antiques, avait donné le

plus bel exemple de piété filiale. Mais c'est là le passé
;

aujourd'hui, Thrasybule, plus qu'aucun autre, prend pour

liô règle la^volonté de son père,

VI

et il veut imiter^en tout l'éclatante vertu de son oncle. Il

sait user sagement de sa richesse ; il cueille la fleur de sa

jeunesse sans injustice et sans insolence, et le savoir auprès

* Thrasybule, conduisant son char de triomphe, est censé avoir à

ses côtés, au lieu d'une Victoire qui le couronne, une autre figure

allégorique, le Précepte. — La maxime qui suit provient sans doute

du vieux poème hésiodique : Les Enseignements de Chiron.



Ç' 5,,
2 5 6•

£." - Str. 4.,
30 ,. '

< • '*-
35

bv,

' ' - Str. 5.

' ,
40

.•
45 6,

' &- Str. 6.. Nocù ,' fj6av,
28 fyevToByz. : f)févrrocodd.

|| 31 Byz. : codd.
1132 Byz. : codd.

|| 37 Heyne:
aÛToûccdd.

|| 43 : D 11 Byz. :

D.



io6 SIXIEME PYTHIQLE

des Muses, dans leurs retraites. Il t'est attaché de toute

5o son âme, ô Poséidon, Dieu qui ébranles la terre, qui aimes

passionnément les exercices équestres' ; la grâce de son

esprit, dans le commerce entre convives, surpasse en dou-

ceur les gâteaux ajourés des abeilles.

* Le texte de ce membre de phrase est très incertain ; voyez les

notes critiques.
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La date

et le héros

VII

NOTICE

La famille illustre des Alcméonides'a' joué

dans l'histoire ancienne d'Athènes un rôle

important qui est bien connu, et sa richesse

l'avait rendue proverbiale en Grèce. Un de ses membres,

Mégaclès, avait étouffé la conspiration de Cylon. Après

lui, Alcméon, l'ami de Crésus ; Mégaclès, l'époux

d'Agariste de Sicyone ; Clisthène, le législateur, avaient

tour à tour, pour des motifs divers, excité l'attention

des Grecs. Les scholiastes étaient assez mal informés

sur le Mégaclès à qui Pindare adresse cette ode. Nous

sommes mieux éclairés depuis la découverte du livre d'Aris-

tote sur la Constitution athénienne. Il s'agit du fils d'Hippo-

crate, qui fut, peu après Marathon, victime de la réaction

contre le régime des Pisistratides ; il fut frappé d'ostra-

cisme en 487*, et il est manifeste que, quand Pindare parle

de « l'envie qui récompense les belles actions », il fait

allusion à ce bannissement. Il en résulte que l'on peut

accepter pour l'ode l'une des dates données par les scholies' :

la 2b^ Pythiade, c'est-à-dire l'année 48C.

Le père de Mégaclès, Hippocrate, avait été chanté par

Pindare ;dans un thrène que nous avons perdu. La sympa-

thie du poète, dont les sentiments aristocratiques ne sont

pas douteux, va naturellement à un Alcméonide, victime de

la démocratie. Cependant l'ode commence par une phrase

élogieuse pour Athènes, que Pindare devait plus tard

* Constit. d'Ath.^ ch. XXII. Un hasard curieux nous a conservé un
tesson qui se rapporte à cet ostracisme 'IG, \Suppl., p. 192, n". 669).

* L'autre date indiquée est d'ailleurs altérée.



io8 SEPTIEME PYTHIQUE

célébrer mieux encore dans le fameux dithyrambe, et il y
évite avec soin toute allusion politique trop précise. L'ode

est très courte ; elle a été évidemment écrite aussitôt

après la victoire, à Delphes même. Une seule triade la

compose, et les éléments dont celle-ci est formée sont eux-

mêmes très brefs. La strophe dit la gloire d'Athènes et

celle des Alcméonides, en termes généraux. L'antistrophe

rappelle que les Alcméonides s'étaient chargés de recon-

struire le temple de Delphes, après l'incendie qui l'avait

détruit en 548, et énumère leurs victoires dans les grands

Jeux, sans distinguer entre celles de Mégaclès et celles des

autres membres de la famille — sans doute parce que les

premières n'étaient pas très nombreuses. L'épode contient

l'allusion que nous avons déjà citée à l'ostracisme de Méga-

clès ; on ne s'étonnera pas, que dans ces conditions, la

bataille de Marathon ne soit pas mentionnée*.

L'ode est composée dans le mètre losraé-
Le mètre. ^ ^

dique.

• On peut voir dans Hérodote (VI, ii5) comment les Alcméonides
avaient été suspectés de médisme, peut-être à tort d'ailleurs. — Cf.

sur cette ode: Wilamowitz, Aristoteles und Athen, II, 328 ; Pomtow,
Rheinisches Muséum, LI, 577.
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POUR MEGACLES D ATHENES,

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS

Y a-t-ilunplus beau prélude que la grande cité d'Athènes

pour jeter la base d'un chant' en l'honneur de la puissante

race des Alcméonides", victorieux à la course des chars ?

5 Peux-tu habiter un pays, une maison, dont le nom soit plus

glorieux à proclamer devant les Grecs ^ ?

Toutes les cités connaissent les concitoyens d'Erechthée,

10 qui, dans la divine Pythô, ont construit, Apollon, ta demeure

admirable*. Cinq victoires isthmiques guident mes pas,

* Nous avons vu déjà plusieurs exemples de la comparaison entre

une ode et un édifice [cî. dans l'ode précédente, -4)•
* Sur la famille des Alcméonides, cf. particulièrement Hérodote,

I, 63-:i ; V, 62-66, 70, 90 ;
', , i2i, i23-5, i3i.

^ Sur ce passage, dont le texte est mal établi, voir les notes

critiques.

* Sur l'histoire du sanctuaire delphique et les édifices qui s'y sont

succédé, voir le livre déjà cité de M. Bourguet. Le temple fut une

première fois détruit par un incendie au milieu du vi* siècle, en 568.

Les Alcméonides, à cette époque, avaient dû s'exiler, depuis que Pisis-

trate, après son second retour, avait solidement établi son autorité.

Ils entrèrent en pourparlers avec le clergé de Delphes, se chargèrent

d'organiser, en quelque sorte, une souscription internationale pour la

reconstruction de l'édifice, et parvinrent à réunir une somme consi-

dérable (3oo talents), dont une bonne part avait été fournie par le

roi d'Egypte, Amasis, et le roi de Lydie, Crésus. Ils reçurent la

direction générale de l'entreprise et choisirent pour architecte un
Corinthien, Spintharos. L'édifice construit ainsi fut lui-même renversé

par un tremblement de terre en, et réédifié de 370 à 33o environ.
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i5 avec une autre victoire éclatante, gagnée à la fête olym-

pique de Zeus, et deux rapportées de Cirrha,

vos victoires, ô Mégaclès, et celles de vos aïeux ! Ton

nouveau succès me réjouit ; mais je déplore l'envie qui

récompense les belles actions. Ne dit-on pas qu'il en est

20 toujours ainsi et que, quand la félicité florissante s'attache

fidèlement à un homme, elle apporte avec elle l'un comme

l'autre*?

* Le bien ou le mal, le succès ou l'enTie.
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VIII

NOTICE

_ . Aristoménès, fils de Xénarcès, apparte-
Le vainqueur. ri, i.Vi . ,,

naît à une famille d Egine, celle des

Midylides, qui avait déjà acquis une certaine illustration

dans les grands jeux. Deux de ses oncles maternels avaient

été de bons lutteurs ; le premier, Théognète, avait été cou-

;

ronné à Olympie ; le second, Clitomaque, à l'Isthme. Leur

• petit-fils, formé sans doute par eux*, le fut à son tour, à

I

Delphes, au concours des enfants ; il avait été déjà vainqueur

i aux Delpliinia d'Égine, àMégare, à Marathon, et, par trois

I fois, dans des jeux en l'honneur d'Héra, selon les uns à

I

Argos, selon les autres à Egine*. C'était une belle carrière

;

pour un jeune athlète, et l'on comprend que Pindare rappelle

i avec quelque insistance à Aristoménès que le succès ne doit

pas nous enorgueillir à l'excès, car nous le devons aux

j
Dieux.

S Mais l'ode associe ce thème à un grand nombre

d'autres; analysons-la d'abord, avant de chercher à en

pénétrer le sens.

Elle commence par une invocation k Hésychia,
na yse

^^^^ ^^ Dicé, en laquelle Pindare a personnifié
du poème. ^

,,• ,

l'esprit de modération allié, chez ceux qui le

possèdent, au sentiment de leur propre droit et à la ferme

ffésolution de le défendre, s'il est attaqué ^ Tranquillité est

' Pindare en effet ne nomme pas ici Yalipte, tandis qu'il lui fait

babituellement sa part quand il s'agit d'une victoire d'enfant.
' Voir la note sur le vers 80.

* Nous ignorons si Hésychia est une pure fiction poétique, ou si

îlle recevait un culte à Egine.
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fille de Justice ; elle reste fidèle à son nom tant que, sou-

cieuse de respecter les autres, elle n'est elle-même victime

d'aucune attaque injustifiée ; si on lui fait tort, c'est pour

rester fidèle à sa mère qu'elle repousse l'agresseur avec

une énergie indomptable. Deux exemples mythiques, celui

de Porphyrion, le roi des Géants, et celui de Typhon* servent

à confirmer le sort qui attend ceux qui n'ont confiance qu'en

la force. Le roi des Géants a été vaincu par Apollon,

comme Typhon par Zeus ; la mention d'Apollon fournit au

poète la transition nécessaire pour amener celle de la victoire

remportée par le fils de Xénarcès. Telle est la l""® triade.

La seconde unit l'éloge d'Egine à celui d'Aristoménès.

D'abord Égine, auréolée, comme toujours, par le souvenir

des Éacides ; Egine, qui s'est illustrée également dans les

combats et dans les jeux pacifiques ; Egine, qui doit cette

illustration à ses héros légendaires et aussi aux simples

mortels de l'époque historique. Le poète s'excuse de ne

pouvoir donner à ce panégyrique la longueur qu'il compor-

terait et, à la fin de l'antistrophe, passe à la victoire d'Aris-

toménès. Ainsi qu'il le fait habituellement — et surtout

dans les odes dédiées à des enfants — il rappelle les vic-

toires antérieures échues déjà à la famille, qui est celle des

Midylides. Cette idée générale, que les vertus et les talents

se perpétuent dans les bonnes races et que les fils y sont

dignes des pères, le conduit à choisir pour thème de la

partie mythique l'expédition des Epigones.

Il évoque celle-ci dans la troisième triade, sous la forme

d'une prédiction faite par Amphiaraos, tandis que se livre

sous les murs de Thèbes la bataille qui doit venger l'échec

de la première expédition. C'est — pour être plus exact

— une vision tout autant qu'une prédiction. Amphiaraos,

englouti, lors du premier combat, par la terre thébaine et

devenu l'objet d'un culte et l'inspirateur d'un oracle, voit

son fils Alcméon donner l'exemple de la bravoure et il

* Cf. la /" Pythique (qui est antérieure à la VIII').



NOTICE 5
prédit qu'Adraste, le roi d'Argos, sera cette fois vaiiujueiir,

mais paiera sa victoire par la perte de son fils. On com-

prend pourquoi Pindare a fait intervenir ainsi Amphiaraos

et AIcméon, de préférence à tous, quand il termine l'épode

en rendant un hommage personnel à AIcméon ; AIcméon,

dit-il, est son voisin ei le gardien de ses biens; ce qui ne

semble pouvoir s'expliquer que si l'on admet l'existence, à

Thèbes, d'un sanctuaire consacré à ce héros, dans les

alentours de la maison de Pindare. Le poète ajoute que,

pendant qu'il se rendait à Delphes — évidemment pour

assister à la fête pythique — AIcméon lui est apparu, et

il le remercie d'une prédiction; cette prédiction, sur

laquelle il ne s'explique pas davantage, ne peut être

intéressante à rappeler que si elle a été interprétée comme
se référant à la victoire d'Aristoménès.

La quatrième triade complète l'éloge du jeune vainqueur

en rappelant qu'avant la victoire pythique il avait déjà,

par la faveur d'Apollon, été couronné dans des fêtes locales

d'Égine, données en l'honneur de ce Dieu et de sa sœur

Artémis. Pindare adresse alors à ce même Dieu un vœu
personnel : qu'Apollon jette un regard favorable sur tous

les hymnes qu'il compose! Les réflexions morales, pour

lesquelles la seconde partie de l'ode est plus particulière-

ment indiquée, suivent alors. La fête d'aujourd'hui ne

peut que plaire aux Dieux ; elle a une cause légitime. Mais

puissent les Dieux veiller pareillement à l'avenir sur la

maison de Xénarcès ! Les hommes croient vite que ceux qui

réussissent sont supérieurs à la foule, surtout quand leur

succès est rapide. Mais la vérité est que les Dieux sont

maîtres du succès et de l'échec. Ainsi le poète conseille une

fois de plus la modération, et, revenant à Aristoménès, il

laisse entendre que ce qu'il a dit des « succès rapides »

s'applique spécialement à lui ; cet enfant, dont nous con-

naissons déjà deux victoires, en a gagné une aussi à Mégare,

une à Marathon, trois dans des jeux en l'honneur d'Héra.

On voit pourquoi le poète a coupé en deux l'énumération
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de ces victoires. Il a voulu, en intercalant entre les deux

parties les maximes religieuses et morales coutumières,

prévenir Aristoménès contre l'orgueil que ce riche palmarès

pourrait lui inspirer.

Mais nous savons que, chez Pindare, cette pensée que

nous devons nous incliner devant la toute-puissance des

Dieux n'exclut nullement le sentiment de notre valeur,

quand il reste contenu dans les bornes convenables. La
5^ triade est donc, au début, dans un ton tout à fait différent

de celui de la 4^. Reprenant un thème déjà traité par lui

dans la VHP Olympique^ il oppose au retour humiliant des

quatre adversaires qu'Aristoménès a battus le retour glo-

rieux du vainqueur ; au découragement que la défaite pro-

duit en nos âmes, l'allègre confiance que fait naître le

succès. Mais les pensers graves reviennent vite et vont

prendre, à la fin du poème, un accent de tristesse profonde.

Après avoir décrit, avec des expressions très fortes, au

début de l'antistrophe, cette espèce d'élargissement de l'âme

et d'agrandissement de nos facultés qui est le bénéfice de la

victoire, Pindare é'oque brusquement les vicissitudes

rapides de la fortune. Il prépare ainsi l'épode, où, dans

quelques-uns des plus beaux vers qu'il ait écrits, il a su

exprimer avec une force égale, par une image frappante, la

vanité de notre vie éphémère et le prix que peut lui donner

cependant une heure de gloire et de joie, obtenue par la

faveur des Dieux. Un souhait pour la prospérité et la

liberté d'Égine termine tout le poème.

Pourquoi ces notes si tristes à la fin de
La signification ,, , . -» •

de l'ode
^ Pourquoi, au début, cette invo-

cation à Hésychia, avec cette insistance

sur l'énergie que savent déployer les pacifiques quand on

les attaque injustement ? Il est clair que tout cela ne peut

guère convenir au jeune Aristomène, ou qu'en pouvant lui

convenir cela le dépasse. Cette ode, si différente de la plupart

de celles que Pindare a écrites pour des enfants, ne saurait

être bien comprise si on n'y fait pas très grande la part qui
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concerne Egine, cette Egine à laquelle il avait voué un

attachement si profond. Selon la scholie relative au vers 3,

il y aurait eu « des dissensions intestines dans l'île, vers le

temps de la victoire d'Aristoménès. » Les termes dans les-

quels Pindare exalte la force d'Hésyc/iia contrainte à se

défendre feraient plutôt penser, semble-t-il, à des ennemis

extérieurs. Aussi les modernes les ont-ils généralement

appliqués à la lutte assez longue entre Egine et Athènes,

qui, vingt ans environ après les guerres médiques, eut pour

résultat la défaite de la première. Les uns, comme Otfried

Muller ont daté la VHP Pythique de 458, c'est-à-dire de la

période qui précède immédiatement la victoire définitive

d'Athènes. D'autres, comme Bergk,ont préféré 462, c'est-à-

dire l'époque du premier siège d'Egine. Cependant les scho-

lies indiquent une pythiade plus tardive, la 35®, qui corres-

pond à l'année 446, et elles ne présentent pour ce chiffre

aucune variante. Ceux qui ont défendu la tradition', dont il

faut tenir grand compte puisqu'elle est unanime, ont fait

remarquer qu'en 447 Athènes venait de subir à Coronée une

grave défaite que lui avaient infligée les Thébains*. Cette

défaite avait eu pour elle des conséquences qui faillirent être

redoutables. Périclès eut de la peine à sauvegarder son

hégémonie en Eubée. Une guerre avec Sparte fut sur le

point d'éclater. Il est assez vraisemblable que, dans de telles

circonstances, les Eginètes durent se reprendre à l'espoir,

et les troubles dont parle le scholiaste furent peut-être

produits par l'effervescence que cet espoir devait nécessai-

rement faire naître. Il se peut qu'en évoquant le châtiment

de Porphyrionet celui de Typhon, Pindare, qui n'était plus

dans l'état d'esprit où il avait écrit le fameux dithyrambe à

la gloire de l'Athènes des guerres médiques, ait visé

l'Athènes qui avait transformé la confédération primitive

en un empire, qui était devenue une menace pour ses voisins,

* Cf. Gaspar, p. i65.

' Thucydide, I, ii3-ii5.
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et qui venait de recevoir de Thèbes une rude leçon. Il se

peut que le souhait qu'il forme en terminant pour la liberté

d'Egine soit inspiré par les espérances que les Éginètes

avaient pu concevoir après Coronée. Il est donc prudent

de ne pas s'écarter de la date attestée par les scholies.

L'ode est composée dans le mètre logaédique
;

le glyconien est, comme dans la /" Olympique,

l'élément principal.



SCHÉMA xMÉTRIQUE

Strophe : _

<^ — ^ v^ —

\^ — \^ — v^ —

Epode : ^ _

— — w — ^

— — <»/ v^

— V»» — \^

N^ ^ ^^ —

* Ou w— w, si l'on scande '-, au vers 35, en tenant la

diphtongue pour brève ; cette quantité est possible, mais il y a
d'autre part beaucoup de^ dans cette ode.
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POUR ARISTOMENES D EGINE.

LUTTEUR

Tranquillité bienveillante, ô fille de la Justice, toi qui

fais croître les cités, toi qui gardes les clefs souveraines

de la guerre et des conseils, daigne agréer cet hommage,

rendu à Aristoménès, vainqueur pythique. Car tu sais tou-

jours, avec le plus juste à propos, entretenir un commerce

mutuel de rapports pacifiques.

Et tu sais aussi, quand quelqu'un a planté dans son cœur

l'amer ressentiment, être dure ; tu fais face à la menace de

10 l'ennemi et tu précipites l'insolence dans l'abîme. Porphy-

rion ne comprit pas qu'il avait tort de te provoquer*. Le

gain le meilleur est celui qu'on rapporte d'une maison

dont le maître vous le cède.

i5 L'orgueilleux, un jour ou l'autre, est perdu par sa vio-

lence. Typhon le Gilicien n'évita pas ce sort, ni même le

roi des Géants^ Ils furent domptés par la foudre et par les

* Porpliyrion est l'un des Géants qui combattirent contre les Dieux;

c'est lui que Pindare va appeler un peu plus bas, dans l'épode, le

roi des Géants.
* Sur Typhon, voir les vers i5et suiv. de la I^' Pythique. Typhon a

été foudroyé par Zeus ; Porphyrion a été percé par les traits d'Apol-

lon. Les traditions sur la Gigantomachie offrent des variantes ; mais
le texte de Pindare s'explique ici par lui-même.



H'

Al H!, g^j.
,,

S .
--

'
^^^,

.' -. ,.
1 5 Bta -

<>.-
o\i ,-

12 codd : )^ Matthiae
(| 16; . S . ^-

cett.

II

. .

30



121 HUITIEME PYTHIQUE

flèches d'Apollon, qui, d'un œil favorable, a reçu le fils de

Xénarcès, revenant de Cirrha, couronné de la verdure du

20 Parnasse et accompagné du chœur dorien.

II

Elle n'est pas indifférente aux Grâces, cette île où règne

la justice et qui a connu les illustres vertus des Éacides;

sa gloire a été parfaite dès l'origine. En bien des lieux on

25 la chante, parce qu'elle a nourri des héros qui ont montré

leur excellence par les victoires qu'ils ont gagnées dans les

jeux et par leur vaillance dans les combats.

Et aujourd'hui encore elle produit des hommes qui

l'illustrent. Le temps me manque pour confier à la lyre et

3o aux douces voix des chanteurs les longs discours qui

diraient tous ses mérites, et je crains de provoquer ainsi

chez mes auditeurs une satiété qui les fâche. Il faut revenir

à mon propos, et m'acquitter de ma dette envers toi, ô

mon enfant; que ton récent exploit prenne son vol grâce à

mon génie !

35 Suivant la trace de tes oncles maternels, qui triomphèrent

à la lutte, tu n'as fait rougir ni Théognète, qui fut vainqueur

à Olympie, ni le hardi Clitomaque, vainqueur à l'Isthme*.

Tu as ennobli ta race, la famille des Midylides, et tu jus-

tifies l'oracle que rendit jadis le fils dOiclès, devant Thèbes

aux Sept portes, en voyant les fils des sept chefs combattre

de pied ferme,

* De ces deux oncles maternels d'Aristoménès, le second, Clito-

maque, ne nous est pas autrement connu ; mais le premier, Théo-
gnète, est probablement le personnage dont Pausanias (VI, g, i) men-
tionne la statue, à Olympie ; il avait été vainqueur dans l'épreuve
de la lutte, au concours des jeunes garçons. Simonide avait composé
pour lui une épigramme, jugée authentique par A. Hauvette iLes

Épigrammes de Simonide, p. iSa).
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quand partit d'Argos la seconde expédition, celle des

Épigones. Voici comment il parla*, tandis qu'ils livraient

bataille : « La nature fait briller chez les enfants l'esprit

généreux qu'ils tiennent de leurs pères. Je vois clairement

Alcméon agiter sur son bouclier étincelant le dragon

tacheté; il est le premier devant les portes de Thèbes.

Éprouvé d'abord par un échec, le héros Adraste a main-

tenant avec lui la force que donne l'annonce de présages

5o plus favorables; mais le malheur se réserve de frapper son

foyer. Seul dans l'armée des Danaens, il reviendra, par

la volonté des Dieux, rapportant le cadavre de son fils*,

parmi les rangs de ses soldats indemnes,

55 dans les larges rues d'Abas' >^. Ainsi s'exprima Amphia-

raos. Moi-même cependant, je jette avec joie à Alcméon des

couronnes et je lui offre la libation de mes hymnes; il est

mon voisin; il est le gardien de ce que je possède*; et,

venant à moi tandis que je me rendais au centre illustre de

60 la terre, il a mis en œuvre la science prophétique propre à

sa race.

* Amphiaraos. englouti avec son char lors de la première expédi-

tion, est devenu, comme sa qualité de devin l'y prédestinedt, l'inspi-

rateur d'un oracle. La tradition variait sur le lieu où il avait disparu

(Hérodote, VIII, i36; Pausanias I, 3/i). Pindare ne donne pas ici de
précision ; dans \ IX' yéméenne, 23, il indique la plaine de Thèbes;
toute la scène, dans la VIII' Pythique, semble impliquer aussi qu'il

se représente Amphiaraos sur le lieu même du combat.
* Aigialeus.

^ Roi d'Argos ; fils de Lyncée et d'Hypermestre
;

grand-père

d Adraste.
* Les scholies entendent: un sanctuaire d'Alcméon, voisin de la

maison d'Aristomène, mais il est clair que Pindare parle de lui-même.

Alcméon, sans doute dans un songe, a fait une prédiction au poète, et

cette prédiction a dû être interprétée après coup par celui-ci comme
relative à la victoire d'Aristoménès.
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IV

Et toi, archer qui frappes au loin, toi qui résides dans

le temple fameux, hospitalier à tous, sis dans les vallons

de Pythô, tu viens de donner à Aristoménès la plus grande

65 des joies ; mais en son pays déjà, dans les fêtes en l'hon-

neur des enfants de Létô*, tu lui as permis de ravir le

prix du pentathle. Souverain, je souhaite que tu jettes un

regard favorable,

sur tout ce qu'en tout temps je chante sur des modes

70 divers ! Au doux hymne que nous entonnons aujourd'hui,

la Justice s'associe; mais pour toujours, ô Xénarcès, j'in-

voque la protection des Dieux sur vos destinées. Celui qui

a obtenu des succès sans un long efiort semble, aux yeux

de la foule, un habile homme qui, parmi les insensés

75 a su armer sa vie avec un art prudent. Mais le succès

ne dépend pas des hommes. C'est la divinité qui le donne.

Tantôt elle lance et élève l'un, tantôt sa main rabaisse

l'autre*. Sache suivre ta voie en observant la mesure : tuas

été couronné à Mégare, comme dans la plaine de Mara-

thon, et, par trois victoires, ta vaillance, ô Aristoménès, à

80 établi ta supériorité aux fêtes nationales d'HéraV

V

De toute ta hauteur, tu t'es abattu, impitoyable, sur

* Littéralement : vos fêtes, c'est-à-dire les fêtes où la sœur d'Apol-

lon, Artémis, était associée au Dieu de Delphes. Il y avait à Egine
des fêtes de ce genre, qui, selon le scholiaste, portaient le nom de

Delphinia.
* Il est malaisé de définir l'image que Pindare avait dans

l'esprit. Peut-être est-elle empruntée au jeu de la balle, qui tour à
tour s'élève et s'abaisse, par la main des joueurs.

* Selon le scholiaste, il s'agit d'une fête éginétique

.
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quatre concurrents*; il ne leur a poin't été donné, comme à

toi, d'obtenir à Pythô un joyeux retour; lorsqu'ils sont

85 revenus auprès de leur mère, un doux rire n'a pas éveillé

la joie autour d'eux ; ils se blottissent dans les venelles,

pour fuir le regard de leurs ennemis, le cœur déchiré par

leur échec.

Celui qui, au contraire, vient d'obtenir une victoire, en

90 sa grande félicité, vole plein d'espoir, porté par les ailes

de ses exploits, et il ambitionne mieux que la richesse. La

fortune des mortels grandit en un instant; un instant suffit

pour qu'elle tombe à terre, renversée par le destin

inflexible.

95 Êtres éphémères ! Qu'est chacun de nous, que n'est-il

pas ? L'homme est le rêve d'une ombre. Mais quand les

dieux dirigent sur lui un rayon, un éclat brillant l'envi-

ronne, et son existence est douce*. Egine, mère chérie, fais

que cette ville poursuive en liberté le cours de son destin;

protège-la, avec Zeus et le puissant Éaque, avec Pelée et

100 le vaillant Télamon, avec Achille!

* Cf. VIII' Olympique, 67-9. Selon que le nombre des concurrents

inscrits était pair ou impair, diverses combinaisons peuvent se pré-

senter, où le vainqueur avait à triompher de quatre adversaires.
* La traduction de cette phrase est empruntée à M. A. Croiset.
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IX

NOTICE

La IX' Pythique date de la pythiade qui suivit

le retour de Pindare en Grèce, après son voyage

en Sicile, la vingt-huitième (=474*. Elle est donc la plus

ancienne des trois odes inspirées au poète par la victoire

d'un Cyrénéen ; la IV^ et la V^ Pythiques, sont— nous

l'avons vu— d'une pythiade assez postérieure (462) . Télési-

crate, fils de Carnéade, avait remporté le prix à la course

d'hoplites, où les coureurs, à l'origine*, portaient le bou-

clier, le casque et les jambières. On voyait à Delphes, selon

le scholiaste, sa statue, casque en tête^

. , , „ ,
Sur cinq triades dont se compose le

Analyse de Iode. , . .

poème, quatre, les trois premières et

la dernière, sont occupées par les deux mythes, et ces deux

mythes ont un trait commun : ils racontent une légende

d'amour ; la réalisation d'un mariage, d'où doit sortir une

illustre lignée. A peine a-t-il invoqué les Grâces, mentionné

le nom du vainqueur et la nature de la victoire, Pindare

entame l'histoire de la vierge Cyrène et d'Apollon. Histoire

charmailte, et en même temps l'une des plus vivantes qu'il

ait contées. Tout en conservant le ton et l'allure lyriques,

il a réussi à créer trois figures inoubliables, qu'il a mises

en présence dans une scène d'un relief saisissant. C'est

Cyrène, la vierge vaillante et robuste autant qu'elle est

' Schol. inscriptio.

' Pausanias, VI, lo, a ; les jambières furent ensuite supprimées.
• Schol. ibid.
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belle, dont la joie est de détruire les bêtes fauves du Mont
Pélion, et qui combat, sans armes, contre les lions dont

elle triomphe. C'est Apollon, le jeune Dieu, aux passions

ardentes comme celles d'un homme, qui, du premier coup

d'œil, s'éprend d'elle, et qui, dominé par ce sentiment

intense, oublie un instant — ou feint d'oublier — son

omniscience, en interrogeant le centaure Chiron sur les

origines de la nymphe. C'est le vieux Centaure si pénétrant,

si spirituel et si sage, qui répond avec une si fine bonhomie

à la confidence impétueuse du fils de Latone, et qui, par le

plus ingénieux des renversements, se trouve amené, quoi-

qu'il s'en défende, à prédire, devant le Dieu-prophète, tout

cet avenir glorieux que porte en germe l'amour qui vient

de naître en son cœur : la naissance d'Aristée, un des plus

grands bienfaiteurs de l'humanité ; la colonisation de la

Libye et la prospérité future de la grande ville qui a donné

le jour à Télésicrate et où celui-ci va rentrer triomphant,

après sa victoire pythique*.

L'introduction de ce mythe est suffisamment justifiée

par l'obligation qui s'impose au poète lyrique de louer la

patrie du vainqueur. A la fin de l'ode, comme une sorte

d'appendice, il a placé une seconde légende, relative

à la famille même de Télésicrate. C'est l'histoire du mariage

d'Alexidame, l'un de ses ancêtres, avec la fille d'Antée, le roi

d'Irasa; cette histoire lui fournit l'occasion de rappeler une

tradition peu connue et assez amusante sur la manière

dont Danaos conclut le mariage de quarante-huit de ses

filles ; elle est en même temps comme un présage de la

victoire pythique remportée par Télésicrate ; c'est aussi

par l'agilité de ses jambes qu'Alexidame a conquis la main

de la jeune princesse libyenne ^

* Le récit de Pindare semble provenir, pour le fond, des Œées
hésiodiques (cf. schol. IX, 6 = fragment d'Hésiode 128 Rzach); mais
toute la mise en œuvre est certainement de lui. Il présente certaines

analogies, dans le détail, avec le mythe de Coronis (dans la

///• Pythique) , également inspiré d'Hésiode.
* D'où vient cette légende .' De l'ancien poème épique la Danaïde ?
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Entre les deux récits, se place une triade beaucoup plus

obscure. Pindare vient de terminer le mythe de Cyrène;

il commence alors la 4* strophe en disant que les

grandes vertus sont toujours une ample matière à déve-

loppement, mais que l'art du poète est de faire un choix

dans cette matière et d'en traiter brillamment quelques

points, en tenant compte de l'à-propos, qui est, en toutes

choses, la règle suprême. Il est peu vraisemblable que la

matière où il peut faire un choix soit l'ensemble des légendes

cyrénaïques' ; le poète en a fini, pour le moment, avec

Cyrène et vient de la chanter longuement. Les formules

qu'il emploie ont plutôt un autre objet : elles sont des-

tinées à prévenir la susceptibilité de Télésicrate et de son

entourage, au cas oii l'on trouverait que les mythes tiennent

ici beaucoup de place et que l'éloge personnel du vain-

queur est bien réduit; il l'est en effet d'autant plus que,

même dans cette triade qui lui est réservée, Pindare se pré-

pare à faire une digression sur Thèbes et les gloires

thébaines.

Cette digression commence aussitôt après le membre de

phrase relatif à Và-propos et se relie à lui. Un exemple

d'à-propos est le héros thébain lolaos qui, lorsqu'Eurysthée

poursuivait les enfants d'Héraclès, souhaita de retrouver

un jour sa vigueur pour les défendre ; son vœu fut exaucé*
;

On la retrouve seulement chez Pausanias (III, 122}, où un mot
caractéristique du récit de Pindare (•3; Pausanias :) se

retrouve aussi. Pausanias donne des détails plus précis, qui ont

pour objet de rendre plus vraisemblable l'exécution de l'idée de

Danaos.
* Opinion de Wilamowitz [Hieron und Pindaros, p. 1291).

• Il semble y avoir eu deux formes de la tradition : l'une selon

laquelle lolaos, déjà mort, souhaitait de ressusciter ; l'autre, plus atté-

nuée, selon laquelle, vieilli, il souhaitait de recouvrer sa vigueur (cf.

les scholies,vers i56) et les Héraclides d'Euripide). Pindare semble
suivre la seconde. — Wilamowitz {ib.) a donné à cette phrase un
sens tout différent ; il comprend, non point qu'Iolaos « a honoré

l'à-propos », mais qu'il a « honoré Télésicrate », c'est-à-dire que
celui-ci a été vainqueur à Thèbes, aux lolaia ; son interprétation

peut se défendre et est même fort séduisante, tant qu'on s'en tient

à la phrase sur lolaos. C'est en considérant tout le morceau dont
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et lorsqu'il eut sauvé les Héraclides, on l'ensevelit dans le

tombeau de son grand-père Amphitryon'. Pindare nous

fait sans doute entendre ainsi qu'il ne va pas manquer lui-

même à l'à-propos, en consacrant aux gloires de Thèbes la

plus grande partie de la triade que Télésicrate semblait

devoir remplir. En effet, l'éloge d'Iolaos avait amené l'éloge

d'Amphitryon ; celui-ci entraîne l'éloge d'Alcmène, d'Héra-

clès, d'Iphiclès et de la fontaine de Dircé. Les trois vers qui

concernent Héraclès et Iphiclès sont brefs, mais paraissent

être l'objet principal de tout le développement. Pindare

promet de célébrer les deux héros plus longuement un

jour, en échange des bienfaits qu'il attend d'eux*. Que les

Charités aussi continuent à l'inspirer ! Il sera capable de

glorifier de nouveau Thèbes, comme il l'a fait déjà trois

fois, dans des poèmes chantés à Mégare et à Egine. Que

ses ennemis aussi bien que ses amis reconnaissent son

mérite envers sa patrie ! C'est une vieille maxime, qu'on

doit être assez juste pour louer de belles actions, même si

l'on n'en aime pas l'auteur.

Telle est la seule explication possible de cette triade, si

Ion conserve pour les vers 90-2 le seul texte qu'appuie la

tradition des manuscrits et que confirment les scholies,

quoiqu'elles en donnent une interprétation différente, inac-

ceptable en fait, à moins qu'on ne le corrige. On l'a souvent

corrigé en effet, de manière à reconnaître dans Cyrène, et

non dans Thèbes, la ville dont il est question. Le poète, en

ce cas, ne mentionnerait point trois hommages rendus par

elle fait partie que je suis conduit à la rejeter, quoiqu'elle m'ait

tenté.

' lolaos est fils d'Iphiclès, le frère mortel d'Héraclès.

* Il est très difficile de dire si le futur est un vrai

futur (vers 89), ou un présent déguisé : je veux chanter, je chante

actuellement; dans le premier cas, la proposition participiale signifie

que Pindare demande aux héros thébains d'exaucer un vœu qu'il

forme, dans le second qu'il les remercie de l'avoir exaucé. Ce vœu
concerne-t-il une victoire de Télésicrate aux lolaia ? Est-il relatif à

Pindare lui-même ? Cf. infra p. 282.
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lui il sa patrie, mais trois victoires de Télésicrate, et il

admonesterait les envieux que Télésicrate peut avoir à

Cyrène, non ses propres adversaires. On voit combien les

deux explications sont divergentes.

En adoptant celle qui nécessite une grave correction au

texte, on raccourcirait la digression relative à Thèbes ; on

ne la supprimerait pas. Une digression de ce genre n'est

pas faite sans doute pour surprendre dans une ode de Pin-

dare ; il y en a d'autres exemples'; encore faut-il qu'elle

soit rattachée par quelque lien à ce qui l'entoure. Ce lien

paraît ici être solide, si, comme il le semble, le poème a

été exécuté à Thèbes*. Le nom du père de Télésicrate, Car-

néade, a fait soupçonner à quelques-uns que cette famille

cyrénéenne pouvait être apparentée aux Egides, adorateurs

d'Apollon Carnéen. L'hypothèse est possible, mais n'a que

la valeur d'une hypothèse. Ce qui est plus important, c'est

que, si l'on reconnaît Thèbes dans la ville désignée au vers

91, et si l'on explique ce vers et le suivant comme un rappel

du tribut d'éloges que Pindare est fier d'avoir payé, dans

trois circonstances antérieures, à sa mère patrie, on n'est

obligé d'apporter aucune correction à la leçon des manus-

crits et on peut indiquer avec une vraisemblance suffisante

les raisons qui justifient cette digression personnelle.

Par le fait même que le poète lyrique est tenu de louer

tous les clients dont il accepte les commandes, il risque de

s'exposer à de vives critiques, qui peuvent lui venir tour à

tour des côtés les plus opposés. Si, comme il l'a fait dans

la XW Pytidque, il célèbre un Thébain, Thrasydée, en

' Ainsi les vers 82 et suiv. de la VI' Olympique.
* Cela parait être indiqué par le futur employé au vers 78

(Cyrène te recevra). L'argument toutefois n'est pas décisif: il serait

possible que le poète, se plaçant au moment où il compose son ode,

se reportât par la pensée au moment postérieur où elle sera exé-

cutée. D'autre part, « cette ville », au vers 92, est bien la formule par

laquelle Pindare désigne habituellement l'endroit où a lieu la célé-

bration de la fête. Des raisons plus fortes vont être données

plus bas.
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louant les « vertus communes » et en les préférant « au

destin des tyrannies )>, il risque de mécontenter les tyrans.

S'il loue les tyrans, ne risque-t-il pas de mécontenter les

bourgeois de Thèbes ? S'il abandonne pendant un temps

assez long sa patrie, pour faire une sorte de tournée dans

les cours de la Sicile, ne s'exposera-t-il pas à des malen-

tendus et à des jalousies ? S'il loue une cité rivale de

la sienne, et d'autant moins aimée qu'elle est plus voisine,

ne l'accusera-t-on pas d'une sorte de trahison ? Nous igno-

rons la date précise du fameux dithyrambe que Pindare a

composé pour Athènes, et il semble qu'il y ait une part

de légende dans ce que les anciens ont raconté de ses

conséquences. Mais il appartient vraisemblablement à la

période qui suit immédiatement le retour de Sicile, et il

peut être antérieur à la IX^ Pythique. En admettant que la

condamnation du poète à une amende par ses compatriotes

soit une fable, il reste que ceux-ci ont certainement pas

été très satisfaits de cette réclame faite par le plus illustre

des Thébains à des rivaux détestés. La /Z* Pytldque a été

composée au moment où Pindare vient de s'établir de

nouveau à Thèbes, de reprendre place parmi les siens. Il se

peut, pour les motifs que nous venons d'indiquer, qu'il n'y

ait pas trouvé seulement des amis. Dès lors, si cette

Pythique, pour des raisons que nous ne pouvons préciser,

mais qu'il n'est pas impossible d'entrevoir, a été exécutée

à Thèbes, n'était-il pas naturel qu'il saisît avec empres-

sement cette occasion de se justifier devant ses concitoyens

des reproches qu on lui adressait parfois? Ainsi s'explique-

rait l'hommage rendu à lolaos, à Héraclès et à Iphiclès
;

peut-être aussi le vœu qu il leur adresse
;
plus sûrement

le rappel de trois poèmes — exécutés à Egine ou à

Mégare — où il avait trouvé le moyen d'introduire l'éloge

de Thèbes. On obtient ainsi, sans toucher aucunement au

texte, une interprétation générale de la 4^ triade, qui est

assurément plausible, sinon certaine*.

* Je suis d'accord ici avec ^"ilamowitz (/. c), et Gaspar (p. 109).
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Il resterait à examiner si c'est à bon droit que certains

critiques ont conjecturé que Pindare avait une intention

déterminée en associant dans celte ode deux légendes qui

ont pour thème le couronnement d'un amour heureux ; en

la parsemant aussi, dans la triade qui n'est pas remplie par

ces deux mythes, d'allusions à la beauté des femmes de

Gyrène, à la beauté de Télésicrate lui-même et à l'émoi

que la vue de ce jeune athlète vainqueur provoque dans le

cœur des jeunes filles. Il est certain que tout cela contribue

à donner au poème une harmonie, grâce à laquelle il nous

charme autant par son ensemble que par les détails exquis

dont il est plein. Mais ce serait dépasser les droits d'une

critique prudente, que de s'amuser à rêver des fiançailles

possibles de Télésicrate, soit avec une Cyrénéenne, soit

avec une Thébaine*. Nous ne savons rien de la vie de Télé-

sicrate, sinon qu après avoir été couronné à Delphes, en 474,

il le fut une seconde fois dans la 30' pythiade, en 466.

En résumé, la IX^ Pythique reste un peu mystérieuse

pour nous, dans ceux de ces éléments qui concernent à la

fois le vainqueur et le poète. Mais cette obscurité partielle

ne doit pas trop inquiéter le lecteur ; elle ne l'empêchera

pas de goûter les beautés fortes ou charmantes dont

l'histoire de Cyrène est remplie, ni la grâce alerte de l'aven-

ture d'Alexidame.

Il vaut la peine d'ajouter quelques
La composition.

,
• • i

remarques sur la composition de ce

poème délicieux.

Nous avons vu que le plan normal d'une ode triomphale

comporte un récit mythique encadré entre une introduction

' Ou d'un conseil que lui donnerait Pindare de chercher à con-

clure un heureux mariage, comme Apollon et Alexidame. — Je ne

parle pas des fantaisies de mauvais goût de ceux qui, comme
Dissen, ont vu, dans l'histoire de Cyrène et d'Apollon, une allusion à

un attentat commis par Télésicrate contre une jeune fille de Thèbes !

Il faut relire au contraire la page que cette ode a inspirée à M. A.

Croiset [La Poésie de Pindare, p. 347).
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et une conclusion consacrées au panégyrique du vainqueur

et aux considérations morales.

Cet ordre si simple se prête à des variations ingénieuses,

mais est généralement observé dans ses grandes lignes.

M. A. Groiset* ne compte que quatre odes, sur quarante-

quatre, qui fassent véritablement exception : ce sont la

IX^ PytJiique, la P^ Néméenne, la X^ et \d.VP Isthmiques. Nous

verrons plus tard quelles particularités distinguent les deux

dernières. La XP Pythique offre ce point commun avec la

/" Néméenne, que toutes deux se terminent par un mythe

.

Ce mythe est le seul que contienne la Néméenne, et par

conséquent il est développé longuement. Dans la Pythique

au contraire, il a été précédé d'un autre, beaucoup plus

étendu, et il est assez bref. Les intentions complexes qui,

nous l'avons vu, ont inspiré Pindare, quand il a célébré la

victoire de Télésicrate, expliquent ce que la composition a

ici d'original et de raffiné.

L'ode est composée dans le mètre dactylo-
Le mètre. ...

epitritique.

' La Poésie de Pindare, p. 365. — Il y quarante-quatre ou

quarante-cinq odes triomphales, selon qu'on distingue ou confond la

///' et la IV^ Isthmiques.



SCHÉMA MÉTRIQUE

Strophe : ^

\J \^ — \^ — V-'\-» — V-fV./ — ^
^^-'^^ — v^^ — —

— ww — ^w — —

^V^— — — «^^/ — Vi/V^^_

— W — — — WV^—.V/«b^ —

— ^^\^ — w^ — —

— ^W— V./W — —
— V> V» — V-» v-» —

- v^ — v^ - v^ i:^

Épode :

— W>^ ^1^ i— v^ __

— v^ — N^ w — w w i:^

~-^ — <-'^^ — WW' — _

— N^—

—

— N^w — ww— i::^ _
— N^ — WN^ — wwiri

- s^ _ wi:i

— w w — ww —

^=^ v-/ W w — w w i^^



IX• PYTHIQUE

POUR TELESICRATE DE CYRENE,

VAINQUEUR A LA COURSE DHOPLITES

I

Je veux, avec les Grâces à l'ample ceinture, annoncer la

victoire pythique que Télésicrate a gagnée, en portant le

bouclier d'airain*
;
je veux chanter ce mortel fortuné, parure

de Gyrène, bonne conductrice de chars*. Jadis, des vallées

5 du Pélion, où le vent souffle en tempête, le fils de Latone,

le Dieu chevelu, ravit cette vierge chasseresse et l'em-

porta sur son char d'or dans une contrée féconde en trou-

peaux et en fruits, pour l'y établir en souveraine; il lui

donna comme résidence cette terre riante, troisième racine

du continent^ pour qu'elle y prospérât.

Là, Aphrodite* aux pieds d'argent reçut l'hôte venu de

lo Délos, et d'une main légère l'aida à descendre du char divin.

A leurs douces amours elle associa l'aimable pudeur; elle

consacra l'hymen contracté par le Dieu et la fille du puissant

* h'hopliiodrome portait pour la course, le casque, les jambières et

le bouclier.

* Nous avons déjà tu, à propos de la IV' et de la V Pythiques, que

les chars et les auriges cyrénéens étaient parmi les plus renommés.
' La Libye est la troisième partie du monde connu des anciens,

après l'Europe et l'Asie.

* Sur la Libye considérée comme résidence d'Aphrodite, sur le

culte qu'elle y recevait, cf. la ///' Pythique, 2k et suiv. Aphrodite est

chez elle en Libye et y reçoit Apollon comme un hôte.
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Hypseus, qui régnait alors sur les Lapithes belliqueux;

i5 issu d'Océan à la seconde génération*, jadis dans les replis

fameux du Pinde, il était né de la Naïade que le Pénée avait

charmée de son amour, Creuse,

la fille de la terre*. Elevée par lui, Cyrène aux bras

admirables dédaigna le va-et-vient de la navette'; elle

dédaigna la joie des festins, partagée avec ses compagnes,

3o auprès du foyer. Javelots d'airain ou glaive en main, elle

combattait contre les bêtes fauves et les détruisait; elle

assurait une longue et tranquille paix aux troupeaux de

son père et elle ne perdait guère les heures matinales à

25 goûter la douceur de ce bon compagnon, le sommeil*.

IT

Elle luttait contre un lion terrible, toute seule, sans armes,

le jour où la trouva le Dieu au vaste carquois, Apollon

qui lance ses traits au loin. Aussitôt il appela, du fond de

3o sa demeure', Chiron : « Sors de ton antre auguste, fils de

Philyre, et viens admirer la vaillance d'une femme et sa

grande vigueur; viens voir quel combat soutient, d'un

* Le Pénée, père d'Hypseus, est un fleuve, donc un fils d'Océan
;

Hypseus est ainsi « issu d'Océan à la seconde génération )> ; selon le

scholiaste, Pindare suit, au sujet de la mère du Lapithe, la même
tradition que Phérécyde ; d'autres substituaient à Creuse Philyre,

fille de TAsôpos.
* Les mots essentiels sont rejetés, ainsi que Pindare aime à le faire,

à la fin de la phrase, avec enjambement de l'antistrophe sur l'épode.

' L'expression est dérivée de la formule homérique
(Odyssée, V, 62, etc.)

* Le sens de ce membre de phrase a été diversement compris. Nous
entendons que Cyrène, comme la plupart des chasseurs, se levait

de bon matin ; d'autres comprennent qu'elle ne prenait que quelques

instants de repos, sur le matin, — sens beaucoup moins satisfaisant.

^ Il s'agit de la demeure de Chiron, de Vantre, mentionné au vers

suivant. Bœckh se trompait certainement en expliquant qu'Apollon,

lorsqu'il interpelle le Centaure, est encore dans son temple.
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cœur imperturbable, cette jeune fille dont l'âme est au-

dessus du danger. La crainte ne trouble point ses sens.

Quel homme l'a engendrée ? De quelle race est-elle issue*,

cette habitante des montagnes aux retraites ombreuses ?

35 Sa bravoure est immense. Me sera-t-il permis de porter

sur elle ma main illustre, et même de cueillir sur sa couche

la fleur d'amour, douce comme le miel? » Alors, le Cen-

taure inspiré*, éclairant son sourcil bienveillant d'un sou-

rire discret, lui découvrit aussitôt sa pensée : « L'adroite

Persuasion, Phoibos, a dans ses mains les clefs secrètes

Ifo des saintes amours; les Dieux rougissent, comme les

hommes, de ravir de prime-abord, au grand jour, le plaisir

charmant.

Mais toi, qui ne saurais mentir ni errer, un aimable

caprice t'a sans doute poussé à tenir ce propos insidieux.

Tu me demandes, ô Roi, l'origine de cette jeune fille ? toi

/,5
qui sais le terme fatal de toutes choses et tous les che-

mins qu'elles prennent; toi qui peux compter les feuilles

que la terre fait pousser au printemps ^ et les grains de

sable que, dans la mer ou dans les fleuves, roulent les

vagues et les souffles des vents; toi qui vois clairement

5o l'avenir et son origine. S'il faut cependant que je rivalise

avec ta science,

* Le texte emploie une expression plus forte, qu'il est difficile de
rendre en français

; il dit : « détachée, arrachée », parce que Cyrène
vit dans la montagne, loin des siens, cherchant l'aventure, et dédai-

gnant, comme il a été dit dans la i" épode, les joies du foyer.

* Pour le sens de l'épithète, qui est parfois mal comprise,

il faut comparer l'emploi qu'en fait Pindare dans la IV' Pythique, lo,

où, appliquée à Médée, elle désigne certainement l'inspiration pro-

phétique
; ce sens convient également très bien ici.

' Dans tout ce passage, Pindare imite la langue et les formules des

oracles ; on peut comparer en particulier celui que cite Hérodote,

1,47.
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III

je vais parler. Tu es venu dans ce vallon pour être

l'époux de cette vierge, et tu veux l'emporter outre-mer au

jardin merveilleux de Zeus*. Là, tu la feras reine d'une ville,

où tu rassembleras, sur une colline qu'une plaine entoure,

55 un peuple insulaire. Voici que l'auguste Libye, aux vastes

prairies, va recevoir de ta main, avec joie, la glorieuse

fiancée dans son palais d'or, et lui donner aussitôt un légi-

time domaine, où ne manquent ni les fruits de toute espèce,

ni les bêtes fauves.

Là, elle enfantera un fils, que l'illustre Hermès enlèvera

60 à sa mère chérie pour le porter aux Heures, assises sur de

beaux trônes, et à la Terre*. Celles-ci prendront le nour-

risson sur leurs genoux, distilleront sur ses lèvres le

nectar et l'ambroisie et le rendront immortel; il sera un

Zeus, un pur Apollon; il aimera les hommes 'et fera leur

joie; il veillera assidûment sur les troupeaux; les uns l'ap-

65 pelleront Agreus, les autres Nomios, et les autres Aristée^ ».

Il parla ainsi, et ses paroles pressaient le Dieu d'accomplir

ce charmant hymen.

Quand les Dieux ont un désir, l'accomplissement en est

* Zeus Ammon. La Gyrénaïque est voisine du sanctuaire de Zeus

Ammon. Comparer à cette strophe le début de la IV' Pythique, et,

pour les bêtes fauves, les vers 57-63 de la V".

* Nous avons vu plus haut que la Terre est la mère de Creuse ;
elle

est donc la grand'mère d'Hypseus et l'aïeule d'Aristée. Les Heures,

divinités des Saisons, sont bien dans leur rôle en surveillant la crois-

sance d'un enfant. Voir l'invocation qui est au début de la

VHP Neméenne ; Hora y personnifie l'Adolescence. — Dans la phrase

suivante, les Heures et la Terre sont représentées avec l'attitude des

divinités que les Grecs appelaient courotrophoi.

' C'est sous ce dernier nom que le fils de Cyrène est surtout connu

(Virgile, Georgiques, lY, 3i5); Agreus, Nomios sont des épithètes

d'Apollon; Aristaios, un surnom de Zeus.
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prompt, et les voies en sont courtes. Ce jour-là, ce jour

même décida tout. Ils s'unirent dans le palais d'or de

70 Libye*. Là, elle veille sur une cité très belle et glorieuse

par ses victoires dans les Jeux. Et voici que de nouveau,

dans Pythô la divine, le fils de Garnéade vient de l'associer

à sa brillante fortune; vainqueur, il y a fait proclamer le

nom de Gyrène, qui le recevra* avec allégresse, quand il

rapportera de Delphes, dans sa patrie, célèbre par la beauté

de ses femmes, une gloire si enviée !

IV

Les grandes vertus sont toujours une riche matière; d'un

vaste sujet faire briller quelques parties, voilà qui plaira

aux oreilles savantes; en toutes choses, il faut 1 à-propos

avant tout'. Thèbes aux sept portes sait commentjadis lolaos

80 en connut le prix; du tranchant de son glaive, il abattit la

tête d'Eurysthée, et on le mit en terre, dans le tombeau

du bon aurige Amphitryon; là où reposait le père de son

père, hôte des Spartes, depuis qu'il avait émigré dans la

ville aux blancs chevaux des Gadméens.

Unie à Amphitryon et à Zeus, la sage Alcmène avait mis

85 au jour, dans un seul enfantement, un couple de jumeaux

à la force irrésistible. Il faudrait être muet, pour ne pas

consacrer sa bouche à la louange d'Héraclès, pour ne pas

* Pindare associe, ici comme dans le reste de cette ode, l'idée de la

Libye, terre où sera fondée Cyrène, et celle de la Déesse éponyme de

cette terre ; il passe insensiblement de l'une à l'autre. — La Libye

était personnifiée dans l'œuvre du sculpteur Amphion (Pausanias, X,

i5, 6).

* Sur la valeur de ce futur, cf. la yotice. — Le fils de Carnéade est

Télésicrate.
' Toute cette triade a été interprétée de façons assez différentes ;

elle réclame un commentaire beaucoup plus étendu qu'on ne pourrait

le donner dans ces courtes notes ; l'essentiel tout au moins a été

indiqué dans la Notice à laquelle le lecteur voudra bien se reporter.
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célébrer toujours les eaux de Dircé, qui l'ont nourri ainsi

qu'Iphiclès. Ils réaliseront mes vœux, et je les chanterai.

Puisse la pure lumière des Muses mélodieuses ne jamais

90 me faire défaut ! Trois fois déjà, je le proclame, j'ai glorifié

cette ville, à Égine comme sur les collines de Nisus*,

et j'ai prouvé que je n'étais point de ceux qui sont con-

damnés au silence. Aussi, que mes amis comme mes adver-

saires, dans la cité, ne cèlent point le bien que j'ai fait dans

l'intérêt public ! Qu'ils ne violent pas le précepte du Vieux

95 de la Mer*, qui a dit: « Louez de tout votre cœur, pour être

justes, même votre ennemi ». Bien souvent, lorsque la saison

ramène les fêtes de Pallas^ les jeunes filles t'ont vu vaincre

et chacune d'elles, en silence, a souhaité de t'avoir pour

100 époux, ou pour fils, ô Télésicrate,

au moment des fêtes olympiques ou dans les Jeux en

l'honneur de la Terre au sein profond, dans tous ceux enfin

qui se donnent en ton pays. Mais, tandis que j'étanche

notre soif de beaux chants, voici qu'on me réclame une

io5 nouvelle dette, et qu'on me presse de raviver la gloire de

tes antiques aïeux. Il faut que je dise comment, pour une

femme Libyenne, ils allèrent à la ville d'Irasa, prétendre à

la main de l'illustre fille d'Antée; de la vierge aux beaux

* La fin de cette strophe est au nombre des parties de la triade qui

présentent le plus de difficulté. — La colline de Nisus désigne

Mégare ; Nisus, roi légendaire de la TÏlle, est surtout connu par la

légende de sa fille Scylla.

* Le Vieux de la Mer (qu'on a plus tard nommé Glaucos, ou Nérée,

ou Triton) porte ici son appellation la plus ancienne, la plus géné-

rale, comme sur le bronze archaïque d'Olympie (Ausgrabungen, IV,

102). La sentence que lui prête Pindare doit provenir de quelque

ancien poème ignoré de nous.
3 II ne s'agit évidemment pas des Panathénées, comme le dit à tort

le scholiaste ; mais d'une fête locale, cyrénéenne

.
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cheveux, que briguait en foule l'élite de ses parents et,

avec elle, une élite nombreuse d'étrangers'. Car admirable

était

sa beauté, et tous ces jeunes gens brûlaient de cueillir la

lo fleur épanouie de sa jeunesse couronnée d'or. Son père,

voulant lui préparer un mariage fameux, apprit comment

Danaos avait jadis, à Argos, imaginé, pour ses quarante-

huit filles^ le mode le plus prompt, l'hymen conquis avant

le milieu du jour: il avait placé tout le chœur à la fois à

l'extrémité de la lice et prescrit qu'un concours de vitesse

déterminât celle qu'obtiendrait chacun des héros venus

s'offrir pour être leurs époux.

C'est ainsi que le Libyen promettait de donner sa fille et

de lunir à un mari. Bien parée, il la posta près de la ligne,

pour marquer le but extrême de la carrière, et déclara au

milieu des prétendants que celui-là l'emmènerait, qui,

20 arrivé le premier, toucherait ses vêtements. Ce fut Alexi-

dame, qui, dirigeant agilement sa course, prit par la main la

vierge précieuse et la reconduisit à travers la foule des

Nomades cavaliers. Ils le couvrirent, ce jour-là, de feuilles

et de couronnes; mais plus d'une fois déjà, la Victoire lui

20 avait prêté ses ailes ^

* Sut Irasa, cf. Hérodote, IV, i58. La chronologie obligerait à dis-

tinguer cet Antée de l'adversaire d'Héraclès que Pindare rappelle

dans la ///• Isthmique. La jeune fille qu'Alexidame conquiert à la

course est nommée Alcéis dans un fragment de Pisandre (6), Barcé

par le scholiaste de Pindare (i83).

* Quarante-huit et non cinquante, en décomptant Hypermestre.

qui a épargné Lyncée, et Amymône, aimée de Poséidon.

^ Même métaphore 01. XIV, 22 ; elle désigne les couronnes.
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NOTICE

La ^ Pythique est la plus ancienne des Odes

de Pindare que nous ayons conservées*. Elle

date de 498; le poète n'avait que vingt ans. On y relève sans

doute, en petit nombre, certains traits particuliers que cette

jeunesse peut contribuer à expliquer. On est beaucoup plus

frappé de la ressemblance qu'elle présente avec les œuvres

postérieures. Pindare semble avoir trouvé vite sa voie. Il

a écrit des poèmes supérieurs à la AT' Pythique, quoique

celle-ci soit déjà fort belle ; il n'a pas sensiblement modifié

ses procédés de composition et son style.

Hippocléas*, fils de Phricias, de la ville de

Pélinnée, située non loin du Pénée, dans la

Thessalie occidentale, fut, selon les scholies, deux fois

vainqueur aux jeux pythiques de la 22^ Pythiade (= 498).

Il fut classé premier dans deux épreuves de coureurs : le

stade, ou course simple, et le diaule, ou course qui com-

prenait un double parcours. Il remporta postérieurement

deux victoires olympiques, en 492 et 488. Son père avait

lui-même gagné deux fois la couronne aux jeux pythiques

dans la course des hoplitodromes.

Pindare, dans son poème, emploie bien, en parlant

• M. Gaspar place la * yéméenne et la VU' Isthmique à une
époque antérieure ; mais nous verrons plus tard que les dates qu'il

propose sont contestables.
' La terminaison de ce nom est une forme thessalienne qui corres-

pond à la forme commune Hippoclès.
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d'Hippocléas, le mot de couronnes au pluriel'; mais il ne

mentionne expressément que la couronne du diaule, soit

qu'il lui paraisse naturel de s'attacher seulement à celle

des deux épreuves qui était la plus difficile, soit qu'une

autre ode eût été commandée à un autre poète pour

célébrer spécialement la victoire au stade^. Hippocléas

était l'ami de la puissante famille des Aleuades, la princi-

pale des familles aristocratiques thessaliennes avec celle

des Scopades, que Simonide, on le sait, a célébrée. La

résidence des Aleuades était à Larissa. Leur chef était alors

Thorax, qui prit plus tard parti pour les Perses, avec ses

deux frères, Eurypyle et Thrasydée, et qu'Hérodote nous a

montré fort empressé auprès de Xerxès et de Mardonius'.

C'est Thorax, semble-t-il, qui avait demandé à Pindare de

composer le poème. C'est lui en tout cas qui a fait les frais

du chœur chargé de le chanter. Ce chœur était composé

à-'Éphyréens. Que désigne cet ethnique? Selon les scholies,

il s'applique aux habitants de Crannon, autre ville thessa-

lienne ; ce qui ne va pas sans quelque difficulté : Crannon

en effet dépendait des Scopades, et non des Aleuades. Peut-

être Pindare emploie-t-il le nom (ïEphyréens en un sens

plus général, comme un synonyme de T/iessaliens*. Il reste

sur ce point une obscurité ; il est difficile également de

déterminer en quel lieu est célébrée la fête : est-ce à Pélin-

née, ou à Larissa? Les vers 64 et suiv rendent assez vrai-

semblable que le poète assistait à cette célébration. On est

d'autant plus porté à le penser, que Pindare était alors

très jeune et très désireux de complaire aux Aleuades.

* Le pluriel pourrait d'ailleurs ne s'appliquer qu'à une seule

victoire ; d'autres exemples le prouvent.
* M. Gaspar suppose que l'autre ode a pu être commandée à

Simonide, qui, pendant la période intermédiaire entre la chute des

Pisistratides et la première guerre médique, a été en relations très

intimes avec les Aleuades de Larissa et les Scopades de Crannon.
3 IX, I et 58.

* Opinion de Christ. Éphyra est habituellement l'ancien nom de

Corinthe — dont il ne peut être question ici ; mais on retrouve

aussi ce nom dans les régions du nord de la Grèce.
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Pindarc, appelé ainsi à écrire une de ses premières odes

pour répondre au désir d'un puissant dynaste, exprime

dès le début ce sentiment aristocratique, auquel il est

toujours resté fidèle, mais que les expériences de la vie

ont, à certaines époques, rendu cependant moins exclusif;

nous savons déjà que ce sentiment prend volontiers chez

lui la forme d'une admiration enthousiaste pour les insti-

tutions doriennes et l'esprit dorien. La .Y^' Pyt/iique, com-

mence par ces mots caractéristiques: Heureuse Lacé-

dénione; et l'éloge de la Thessalie, qui suit, est fondé sur

la prétention qu'avaient les Aleuades de se rattacher aux

Héraclides. La l*"^ strophe continue par la mention de

Pythô, où a été remportée la victoire; celle de Pélinnée,

patrie du vainqueur; celle des Aleuades, ses protecteurs et

amis. L'antistrophe précise la nature de la xictoire [diau le)

et en rapporte la cause à la faveur d'Apollon, tout en fai-

sant sa part au mérite héréditaire d'Hippocléas; le poêle

introduit par cette dernière remarque l'éloge de Phricias,

qui remplit la l*"^ épode. La seconde triade contient dans

la strophe et l'antistrophe des réflexions morales et reli-

gieuses: l'homme est exposé aux vicissitudes du destin;

mais il a ses heures de joie et il n'est pas de plus grande

félicité que celle des vainqueurs aux grands jeux. Ce sont-

là des considérations que le poète reprendra souvent plus

tard; on peut noter seulement qu'il attribue les malheurs

dont l'humanité est menacée à la jalousie des Dieux,

doctrine qu'il évitera de reproduire, du moins sous une

forme aussi crue, dans les odes de sa maturité. Peut-être

y a-t-il lieu d'indiquer aussi que la manière dont le mythe

est amené est assezdésinvolte*. Les scholiastesont reproché

en outre à ce mythe de n'être pas assez lié au thème

général du poème; mais, si l'on doit accorder qu'il n'est

pas indispensable, on pourrait en dire autant de ceux que

* Toutefois la chose n'est pas sans exemple dans d'autres odes,

de date plus récente.
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nous trouvons dans plus d'une ode postérieure. Il faut

ajouter qu'il est assez bien en harmonie avec le ton qui

règne dans toute la X" Pythique.

Ce mythe, qui commence dans la seconde
' épode et occupe encore la strophe et l'anti-

strophe de la 3^ triade, entrelace un double sujet: la

peinture du bonheur dont jouissent les Hyperboréens et

l'aventure de Persée, qui, au cours de son expédition

contre la Gorgone, fut reçu à leur table et assista à leurs

fêtes. Le peuple et le pays des Hyperboréens font partie

intégrante de la légende d'Apollon et c'est une première

justification de leur intervention dans une Pythique. La

description de leur existence large et facile pouvait offrir

un intérêt particulier à des dynastes thessaliens, réputés

pour leur opulence et leur hospitalité*. Quant à Persée, si

la mort de Méduse et le châtiment des habitants de Sériphos

ne paraissent avoir aucun rapport étroit avec Hippocléas

et sa victoire, du moins est-il lui-même un ancêtre d'Héra-

clès, et l'on a vu que les Aleuades se glorifiaient d'être de

la lignée des Héraclides. Quelque soit d'ailleurs l'à-propos

de cette partie mythique, elle constitue un épisode très

brillant ; elle est traitée dans cette manière rapide et con-

densée qui se contente d'extraire d'une longue série de

faits quelques traits particulièrement expressifs et qui sera

toujours désormais celle de Pindare; enfin le style du poète

y apparaît tout formé, et l'expression par laquelle il qua-

lifie l'effet de la tête de Méduse sur les Sériphiens —-, mot à mot : une mort de pierre — est un de

ces raccourcis hardis et pittoresques qui rendent ce style

inimitable — et intraduisible.

La 4^ triade est consacrée aux Ephyréens, à Thorax et à

ses frères. Nous en avons résumé l'essentiel plus haut. Elle

* Peut-être même les hécatombes d'ânes, avec le détail singulier

qui suit, conviennent-elles mieux dans une ode exécutée chez ce

peuple d'éleveurs que dans toute autre.
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se termine par une maxime aristocratique qui est en par-

fait accord avec le début du poème

L'ode est composée dans le mètre logaéd'iqne :

glyconiens et phérécratéens, mêlés à d'autres

éléments un peu différents* :

Strophe : — w

\j \^ —

Épode : —

v-/ \^ \J

* On peut Toir dans le dernier ouvrage de Wilaniowitz {Grie-

ehische Vershunst, p. Sao) une analyse du mètre de cette ode.



' PYTHIQUE

POUR HIPPOCLEAS, THESSALIEN,

VAINQUEUR A LA DOUBLE COURSE DES GARÇONS

I

Heureuse Lacédémone! Bienheureuse Thessalie! Sur

toutes deux règne une race issue du même père, du plus

vaillant des héros, Héraclès^ Est-ce que j'élève ainsi le ton

hors de propos? Non; car c'est Pythô et Pélinnée* qui

5 m'appellent, avec les enfants d'Aleuas, désireux de conduire

vers Hippocléas le chœur glorieux qui fête sa victoire.

Hippocléas entre dans la carrière, et, dans l'assemblée

des peuples d'alentour, le vallon du Parnasse vient de le

proclamer le meilleur des coureurs à la course double des

lo garçons. Apollon! les entreprises des hommes s'achè-

vent aussi bien qu'elles commencent, quand un Dieu leur

donne le branle! C'est grâce à ta faveur qu'il a remporté

ce succès, mais son naturel lui fait suivre les traces de son

père^

i5 qui deux fois a triomphé à Olympie, revêtu des armes

guerrières d'Ares; et sous la roche de Cirrha qui domine

* Sur la signification de tout ce début, cf. la Notice.

* Ville de Thessalie, dans la ré^on de VHestixotide ; aujourd'hui

Gar<iiAi (Fougères, Grèce, p. 3oi).

' Le nom du père, Phricias, est donné seulement quelques lignes

plus bas ; Phricias a vaincu comme hopliiodrome.
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de vastes prairies, l'épreuve de la course a valu aussi la

victoire à Phricias. Puisse le destin, dans les jours qui

viennent, faire fleurir encore leur noble opulence!

II

Des gloires de la Grèce une large part leur est échue.

30 Puissent-ils n'être point exposés aux vicissitudes dont

nous menace la jalousie des Dieux! Puisse la divinité

montrer un cœur indulgent'! Heureux et digne d'être

chanté par les poètes, celui qui, l'emportant par la vigueur

des bras ou l'agilité des jambes, a conquis dans les jeux,

par son courage et sa force, la plus haute récompense,

35 et, vivant encore, a pu voir son jeune fils obtenir juste-

ment les couronnes pythiques 1 Si le ciel d'airain lui reste

inaccessible, il a atteint le dernier terme des félicités

réservées à la race mortelle. Nul ne saurait, ni par "mer, ni

sur terre, trouver la voie merveilleuse qui mène aux fêtes

3o des H}iDerboréens.

Jadis Persée, chef des peuples, s'assit à leur table et

entra dans leurs demeures; il les trouva sacrifiant au Dieu

de magnifiques hécatombes d'ânes; leurs banquets et leurs

hommages ne cessent pas d'être pour Apollon la joie laplus

35 vive et Apollon sourit, en voyant s'ériger la lubricité des

brutes qu'ils immolent!

III

Chez eux, la Muse n'est point proscrite; partout tour-

• Le sens de cette phrase est controversé ; d'autres entendent que

Hndare oppose aux Dieux, qu'aucun mal ne saurait atteindre, les

hommes, qvii, tout soumis quils sont aux vicissitudes du sort, ont

cependant aussi leur part de joie.
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lient les chœurs de jeunes filles, qu'accompagnent les sons

de la lyre et les notes bruyantes de la flûte. Les cheveux

lio ceints du laurier d'or*, ils se livrent à la joie des festins.

Xi les maladies ni la vieillesse n'atteignent cette race sainte,

ignorante des labeurs et des combats;

ils vivent à l'abri de Némésis vengeresse. Un jour,

respirant une noble audace, le fils de Danaé, conduit par

45 Athéna, arriva dans l'assemblée de ces hommes bienheu-

reux; il tua la Gorgone, et, tenant à la main sa tête hérissée

d'une crinière de serpents, il revint apporter aux habitants

de l'île* une mort pétrifiante. Pour moi,

quand les Dieux en sont les auteurs, rien de merveilleux

5o ne me paraît incroyable. Arrête cependant la rame et,

détachant l'ancre de la proue, plante-la dans le sol; qu'elle

nous protège contre l'écueil perfide' ! Semblables à l'abeille,

mes beaux hymnes de louange volent d'un sujet à l'autre.

IV

55 Oui, je l'espère, si les Éphyréens, sur les rives du

Pénée, répandent mes doux chants, je saurai, grâce à mes

vers, faire admirer encore plus Hippocléas par ses jeunes

compagnons aussi bien que par les vieillards, pour les

* Pas plus que dans la' Olympique, i3, l'épithète ne doit être

prise au sens strict ; elle désigne une chose précieuse.

* Il s'agit de l'île de Sériphos. Le roi de Sériphos, Polydectès,

avait voulu faire violence à Danaé, mère de Persée. Au retour de son

expédition contre les Gorgones, expédition menée à bon terme grâce

à la protection d'Athéna (cf. la XII* Pythique), Persée châtie Poly-

dectès en le pétrifiant. — Pindare, en racontant ici la légende de

Persée, ne paraît pas se conformer partout à la tradition commune
;

le rapprochement du pays des Hyperboréens et de celui des Gor-

gones, notamment, paraît contraire à celle-ci (cf. les scholies).

' L'écueil symbolise le danger d'enfreindre les règles de l'ode

triomphale. Pindare revient ainsi à l'éloge du vainqueur.
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couronnes qu'il a gagnées; et je ferai rêver de lui" les

60 jeunes filles. Le même amour n'aiguillonne pas tous les

cœurs;

mais que chacun, quoiqu'il ambitionne, sache, s'il peut

l'atteindre, saisir sur l'heure l'objet de son désir; ce qui se

passera dans un an, nul indice ne peut le révéler. Je mets

ma confiance en l'hospitalité bienveillante de Thorax, qui

dans son zèle pour ma cause, a fait atteler ce char, ce

65 quadrige des Piérides*; notre affection est mutuelle et nous

suivons, en nous aidant de grand cœur, la même route.

L'or se fait reconnaître à la pierre de touche et les

âmes droites se révèlent à l'épreuve. Nous louerons donc

aussi ses nobles frères', qui font prospérer la Thessalie et

.70 portent haut sa gloire. Transmis par l'hérédité, le sage

gouvernement des cités est en de bonnes mains.

* C'est-à-dire l'ode triomphale, commandée par Thorax ; cf. la

Notice.

^ Eurypyle et Thrasydée (Hérodote, IX, 58).



r.
60 ()•

,49

94

), A.nt. 4.

•
' .- ,,

6) ' ,', .
. /,.. ,-

'-,
70 • '

,,<,.
60(•>>'. Bœckh : codd.

||
61 /) Bgk : codd.

[|

69'...." Wilamowitz (per litteras ad Schroed. missas):'... codd( Schrœd.).





XI

NOTICE

Le Thébain Thrasydée a remporté, selon les

scholies, deux victoires à Delphes, la première

au stade des garçons en la 28^ pythiade (= 474), la seconde

au diaide des hommes en la 33^ (= 454), Il était proba-

blement très jeune quand il remporta la i)remière ; toute-

fois le fait d'avoir [renouvelé son succès — et dans

l'épreuve plus difficile du diaule— à vingt ans de distance,

est à noter*. Thrasydée a conservé son agilité, comme le

cheval de Hiéron, Phérénicos, pendant une période d'une

durée exceptionnelle. Quoiqu'il y ait quelque confusion dans

les scholies* et que cette confusion ait souvent égaré

les critiques modernes, on peut considérer comme assuré

que l'ode de Pindare célèbre la première victoire, celle de

474, et qu'elle est contemporaine de la /'<^ Pythique. Si

Pindare ne nomme pas, comme il le fait d'ordinaire dans

les poèmes consacrés à de jeunes garçons, l'entraîneur

\Valipte] qui avait formé Thrasydée, il ne trouve rien de

caractéristique à dire de ce dernier; il ne le mentionne que

brièvement, toujours en l'associant à son père ou à sa

famille'. En 454, lors de la trente-troisième pythiade,

Thrasydée, qui aurait eu plus de trente ans, et qui, dans

l'intervalle écoulé entre ses deux victoires pythiques,

aurait probablement gagné d'autres couronnes, tout au

moins à des jeux mineurs, se serait-il contenté déloges

' Il a poussé quelques critiques modernes à soutenir qu'il y avait

eu deux Thrasydées.
' Cf. V inscriptio a et Vinscriptio b.

« Vers i3 et 43.
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aussi mesurés et n'aurait-il pas eu le droit de trouver que

le poète gagnait asssez mal le salaire auquel les vers 41-2

font déjà, en toute hypothèse, une allusion qui paraît aux

modernes un peu indiscrète?

Dans l'énumération qu'il fait des couronnes gagnées par

la famille, Pindare a laissé un certain vague, probable-

ment parce qu'elles ne sont pas très nombreuses. Lors-

qu'il dit que Thrasydée a apporté au foyer paternel la troi-

sième, la seule explication naturelle est que les deux autres

sont celles de son père, Pythonicos* : une victoire de qua-

drige à Olympie, et une victoire au stade à Delphes. Si

l'une des deux était également due à Thrasydée et si la

troisième était par conséquent celle du diaule, en 454, Pin-

dare n'aurait pas négligé de marquer en termes précis ce

qui lui aurait permis de mettre hors de pair un vainqueur

qu'il semble au contraire assez embarrassé de louer.

L'ode, en effet, ne comprend guère que des invocations

aux Dieux, le mythe, des considérations religieuses et

morales. A propos du mythe, Pindare s'excuse d'avoir

fait une digression. La l*"^ triade contient, avec les invoca-

tions et après une brève mention du vainqueur, l'amorce

de ce mythe, qui occupe toute la seconde et la strophe de

la 3®
; l'antistrophe qui suit contient l'excuse, et l'épode un

éloge assez bref de Thrasydée et de son père, qui enjambe

encore de trois vers sur la 4® strophe ; la fin de celle-ci

et l'antistrophe sont consacrées aux considérations morales,

qui elles-mêmes sont appuyées, dans l'épode finale, par les

exemples légendaires de lolaos, de Castor et de Pollux.

Trois points doivent retenir particulièrement notre atten-

tion : 1° le lieu où se donne la fête et où le poème est

chanté ;
2° le mythe ;

3° dans les considérations morales,

celles qui ont plus particulièrement trait à la politique.

, , ,, La victoire a été remportée à Delphes;
Le heu de la fête. ., , , , r* •

il est donc naturel que la fête soit

* Tel est son nom, si l'explication adoptée pour le vers hi est

exacte.
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surtout en 1 honneur d'Apollon. Or il y avait à Thèbes

un sanctuaire vénéré, l'Isménion, qui se trouvait dès lors

tout indiqué. Il était sur une butte, un peu au sud-est de la

porte Electre*, et fut orné, après l'époque de Pindare,

d œuvres de Phidias et de Scopas. Les Thébains y ratta-

chaient la légende d'Apollon et de la nymphe Mélia, que le

Dieu avait aimée, et qui lui avait donné deux fils, le devin

Ténéros et Isménos, homonyme du petit fleuve dont la

source était toute voisine; Pausanias y a vu encore

les trépieds d'orque signale le poète*. C'est laque Pindare

prie, au nom d'Apollon, les plus célèbres héroïnes de

Thèbes, deux desfiUes de Cadmos, Sémélé et Inô Leucothée,

de venir avec Alcmène, mère d'Héraclès, retrouver Mélia,

pour honorer la célébration de la victoire remportée par

Thrasydée. Nous ne connaissons pas le calendrier des fêtes

auxquelles donnait lieu le culte d'Apollon Isménien, et

nous ignorons s'il y en avait une à laquelle ces héroïnes

fussent spécialement associées, ou si leur convocation est

une simple invention poétique, d'ailleurs très naturelle dans

ces circonstances.

_ ^ Le mythe est celui d'Oreste sauvé des mains de
Lemythe. ^ • * • -

Clytemnestre par sa nourrice Arsinoe; envoyé

auprès du père de Pylade, Strophios, en Phocide; et reve-

nant venger son père. Pindare paraît suivre, dans ses

grandes lignes tout au moins, la tradition de Stésichore

dans son Orestie, et il annonce par quelques traits*

* Cf. Pausanias, X, lo, et Fougères, Guide, p. 236; Keramopoullos,

Thebaïca,
* Ou du moins certains d'entre eux ; car ils étaient, dit-il, en

assez petit nombre de son temps, si bien que l'explication qu'on

donnait de leur consécration (offrandes des daphnéphores) ne le

satisfait qu'à moitié.
' Notamment l'indication des motifs qui ont pu faire agir Clytem-

nestre : ressentiment du sacrifice d'Iphigénie .' amour adultère pour

Égisthe .' — Un détail diffère de Stésichore. le nom de la nourrice:

Arsinoé chez Pindare. Laodamie chez Stésichore, selon Phérécyde

(fragment 9 c). Cf. sur ces questions Mazon, Orestie, p. XXXI et

XXXVIII.
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rO/*esiie d'Eschyle postérieure de 16 ans, si son ode, comme

nous l'avons établi plus haut, chante la première victoire de

Thrasydée, en 474. Mais pourquoi ce mythe a-t-il été

choisi cette fois de préférence à tout autre ? Les scholies,

abusant de l'aveu que Pindare fait lui-même, aux vers

36-40, y voient une digression injustifiable. Piqués au jeu

par cette critique, la plupart des éditeurs et commenta-

teurs de la première moitié du xix® siècle ont, inversement,

déployé toute leur subtilité pour chercher dans tous les

détails de l'aventure d'Oreste un sens mystérieux. Ce serait

perdre notre temps que de discuter ces aberrations et c'est

ici le cas de répéter ce que nous avons dit déjà : en suppo-

sant, ce qui est assez probable, que certaines intentions de

Pindare, en relation avec certains faits d'actualité, risquent

de nous échapper aujourd'hui, mieux vaut nous résigner

à les ignorer qu'échafauder sur des combinaisons très fra-

giles des hypothèses romanesques. Le seul lien que nous

apercevions clairement entre le récit du crime et du châti-

ment de Glytemnestre et l'ensemble de l'ode est dans

l'illustration qu'il donne de cette idée générale, développée

ensuite par le poète : une condition moyenne est préfé-

rable à celle des grands de la terre.

Cette remarque nous conduit à parler
Les idées morales i • i ' ^• • ^ • ^ i' j\ , .

^ "* '''^ des considérations qui terminent 1 ode.
et politiques.

,
, , ,,.

Elles en forment la partie délicate et

présentent de réelles difficultés d'interprétation, qui pro-

viennent pour une forte mesure de l'incertitude du texte.

Déjà la transition qui les amène a donné lieu à beaucoup

de discussions*, quoique le sens général en soit clair. Après

avoir énuméré les trois victoires de Thrasydée et de son

père, le poète énonce un vœu qui ne peut nous surprendre

de sa part : parlant à la première personne, mais, comme

* J'ai adopté pour cette phrase (non pour tout ce qui suit) la

construction et l'interprétation de V/i\am.ovfitz {Hieron und Pindaros,

p. i3i8).
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il lui arrive souvent en ce cas, au moins autant au nom
de son héros et du public qui l'écoute qu'au sien propre,

il ne souhaite d'autre bonheur que celui qui nous vient

des Dieux. Ce qui suit est plus particulier. Ce sont les

classes moyennes qui, dit-il, ont le plus de chance de pos-

séder un bonheur durable, et alors que deux ans à peine aupa-

ravant, il célébrait la félicité sans égale de Hiéron, il joint à

cette déclaration un mot plein de dédain pour le sort des

tyrans ; il n'aspire qu'aux vertus* communes, c'est-à-dire à

celles qui sont accessibles à tous. Le texte de la phrase

suivante est incertain, mais, étant donné tout ce qui précède,

on ne peut douter qu'elle n'en continue le sens, en ajoutant

que ceux qui comme Thrasydée évidemment) viennent de

remporter le plus grand succès qu'ils aient souhaité, sont

à l'abri de l'envie, s'ils savent éviter la démesure, et d'autre

part qu'ils s'assurent ainsi le premier des biens, qui est de

laisser en mourant une bonne renommée à ses descendants.

Lorsque, dans l'épode finale, le poète prouve la vérité de

cette assertion par l'exemple d'iolaos et par celui de Castor

et de PoUux, on peut juger que ces héros légendaires

s'associent assez mal aux modestes représentants des classes

moyennes auxquels il vient de décerner la palme', mais

leur souvenir met au contraire la fin de l ode en harmonie

avec l'invocation aux héroïnes par laquelle elle commençait.

La préférence que Pindare donne ici aux classes moyennes

sur les rois est tout à fait digne de remarque. Nous igno-

rons l'histoire intérieure de Thèbes dans les années qui ont

suivi les guerres médiques. Mais il est clair qu'après le

rôle qu'avaient joué les oligarques auprès de Xerxès et de

* Noter que, comme d'ordinaire, le mot de vertu ne répond que

très imparfaitement au sens du grec, qui embrasse toute

espèce de supériorité, le talent comme la vertu.

' D'ailleurs, puisque le père de Thrasydée a remportéune victoire

olympique de quadrige, il appartenait certainement à une famille

riche. Cela ne veut pas dire qu'il fût nécessairement un Egide,

comme Boeckh l'a conjecturé d'après le nom de son fils, sous pré-

texte que le fils de Théron d'Agrigente le portait aussi.
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Mardonios, après le châtiment qui leur avait été infligé par

Pausanias, l'influence de ceux qui avaient survécu a dû

être diminuée ou tout au moins leur conduite a dû devenir

plus prudente pendant quelque temps. En 474, on n'aurait

sans doute pas pu dire du gouvernement de Thèbes ce que

Thucydide* en faisait dire aux Thébains eux-mêmes, en 427,

dans la délibération sur le sort des Platéens : « Notre ville

n'était alors' administrée ni conformément à une oligarchie

équitable ni conformément à la démocratie ; mais son gou-

vernement était tout ce qu'il y a de plus contraire à la

légalité et à la sagesse ; c'était la domination souveraine

d'un petit nombre d'hommes ^ » Il semble donc que Pin-

dare répondait au sentiment général de ses concitoyens en

leur adressant la profession de foi que nous venons d'inter-

préter, et, si l'on se rappelle que c'est le moment où il

vient s'établir de nouveau à Thèbes, après le voyage de

Sicile, que c'est aussi très probablement le moment où il a

composé le dithyrambe pour Athènes, enfin, selon l'inter-

prétation que nous avons acceptée de toute la dernière

partie de la IX'^ Pythique, qu'après son retour il n'a pas

trouvé à Thèbes que des amis* et que certains envieux lui

ont sans doute reproché d'avoir un peu sacrifié sa patrie à

ses belles relations siciliennes, on comprendra mieux l'inté-

rêt et l'actualité de ces déclarations. La IX^ Pythique et la

XP, toutes deux composées après la fête pythique de 474,

toutes deux exécutées à Thèbes, s'éclairent et se complètent

l'une par l'autre. Elles sont très propres à montrer que les

odes de Pindare sont beaucoup moins impersonnelles qu'il

ne paraît au premier coup d'œil ; le poète y a fait parfois,

souvent même peut-être, appel à l'opinion publique; il

s'est défendu contre elle, quand il a cru qu'elle ne lui était

* III, 62.

' C'est-à-dire au temps de la a* guerre médique.
' Hérodote, IX, 86 nomme les deux principaux, Timagénidès et

Attaginos.
* Cf. la Notice sur la IX' Pythique.
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pas favorable. La VII^ Néniéenne nous fournira un autre

exemple d'une de ces apologies, motivée, cette fois, par une
raison très différente.

Le met
L'ode est écrite dans le mètre logaédique ; les

éléments en sont assez courts; la strophe est

un peu plus longue et plus variée, l'épode plus brève et plus

uniforme:

Strophe .

N^ \^\^ — V_/ \^ <J \^ — V^

_ V_/ v^

\^ — v»/

Épode :^ — \-> N.y

\J \J\J V^ V^

V-» V^ — ^y ^y — «^

v^ \J — \^ v^ ^^v_/

— — \^ — \^ \^ —

Ift
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POUR THRASYDEE, THEBAIN,

VAINQUEUR AU STADE DES GARÇONS

I

Filles de Cadmos, Séraélé, qui résides parmi les Olym-

piennes, et toi, Inô Leucothée*, qui partages la demeure des

Néréides marines, venez, avec la noble mère d'Héraclès,

auprès de Mélie", vers le sanctuaire mystérieux oiil'oncon-

5 serve les trépieds d'or. Loxias l'aime plus que tous les

autres,

et lui a donné le nom d'Isménion; il en a fait le siège de

prophètes véridiques. filles d'Harmonie, c'est là qu'au-

jourd'hui il invite à se rassembler toutes les héroïnes indi-

gènes, pour que vous célébriez la sainte Thémis'et Pythô

10 et le nombril fatidique de la terre, à la venue du crépus-

cule,

en l'honneur de Thèbes aux sept portes et des jeux de

Cirrha, où Thrasydée a ravivé la mémoire du foyer

* Kndare, entre les filles de Cadmos et d'Harmonie, évoque seule-

ment les deux qui ont été divinisées. Voir un développement ana-
logue dans la //• Olympique, a/j et suiv.

* Fille d'Océan, aimée d'Apollon, mère du devin Ténéros et d'Ismé-
nos (Pausanias, IX, lo). Sur le sanctuaire de l'Isménion, cf. la Notice.

' Thémis est mentionnée, à propos de Pythô, comme ayant possédé
l'oracle avant Apollon Loxias (cf. Eschyle, Euménides, a-3).
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paternel, qu'il a enrichi d'une troisième couronne, en

i5 gagnant la victoire dans les riches campagnes de Pylade,

l'hôte du Laconien Oreste*.

II

Oreste, tandis que son père était assassiné, fut dérobé

aux mains violentes de Glytemnestre et sauvé d'un hor-

rible piège par sa nourrice Arsinoé", alors que la fille de

20 Priam le Dardanide, Gassandre, frappée par l'airain lui-

sant, fut envoyée, avec l'âme d'Agamemnon, sur la rive

ténébreuse de l'Achéron,

par cette femme impitoyable. Etait-ce Iphigénie, égorgée

sur les bords de l'Euripe, loin de sa patrie, qu'elle pleu-

rait, quand elle conçut ce ressentiment atroce'? ou bien,

2 5 subjuguée par un autre amour, fut-elle égarée par ses nuits

adultères ? Ce crime est le plus affreux pour de jeunes

épouses, et on ne saurait le dérober

aux rumeurs que fait courir la langue d'autrui. Le

peuple est médisant. La haute fortune provoque une jalou-

3o sie digne d'elle*, et dans l'ombre, le vilain gronde. Il mou-

* Delphes est en Phocide, et Strophios, le père de Pylade et l'hôte

d'Oreste, est un Phocidien. Certaines traditions rattachaient le sou-

venir d'Agamemnon à Amycles, en Laconie ; cf. Pausanias, ///, 19,

6. Dans la VHP Néméenne, 12, Pindare parle des Pélopides de

Sparte.
* Le nom de la nourrice qui a sauvé Oreste varie selon les poètes

;

Stésichore lui donnait celui de Laodamie ; Pindare l'appelle Arsinoé
;

Eschyle seulement la Cilicienne [Choéphores 732).

^ Sur les analogies que présente parfois l'ode de Pindare avec

VOrestie d'Eschyle, cf. la Notice.

* Littéralement : non moindre quelle. Le membre de phrase qui

suit n'est pas sans obscurité ; mais le mot ne permet guère

d'autre interprétation que celle que nous avons adoptée ; ceux qui,

avec Hermann, veulent, pour faire antithèse au membre de phrase

précédent, que celui-ci signifie : le vilain peut commettre des crimes

sans se faire remarquer, donnent à ce verbe un sens forcé.
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rut lui aussi, le héros, fils d'Atrée, quand il rentra, après

si longtemps, dans l'illustre ville d'Amycles*,

III

et il fit périr avec lui la vierge prophétesse, après avoir,

à cause d'Hélène, incendié les palais des Troyens et ruiné

leur opulence. Oreste cependant porta sa jeune tête chez

35 son vieil hôte, Slrophios, qui habitait au pied du Parnasse.

Ares fit attendre son œuvre, mais, avec lui, Oreste tua

enfin sa mère et fit choir Égisthe dans son sang.

Amis, me suis-je égaré dans des carrefours où les pistes

se confondent, alors que je suivais d'abord la bonne voie?

Ou quelque vent m'a-t-il jeté hors de ma route, ainsi qu'une

Uo barque sur la mer ? Muse, si vraiment tu as convenu de

louer à gages ta langue doublée d'argent, s'il faut que sans

cesse tu ailles, çà et là, éveiller de nouveaux échos*,

pense aujourd'hui à Thrasydée et à son père, Pythonicos^

65 dont le bonheur et la gloire sont en tout leur éclat. Leur

char leur a valu jadis la victoire; à Olympie, ils ont con-

* On s'aperçoit aisément que Pindare ne suit pas en tout ceci la

même tradition que les poèmes homériques ; il place la résidence

d'Agamemnon dans la vieille cité d'Amycles, située un peu au Sud
de Sparte, mentionnée aussi par lui fl^' Pythique, 65) comme le plus

ancien établissement dorien en Laconie. Pausanias (III, 19, 6) cite à

Amycles un temple d'Alexandra, identifiée avec Cassandre, et une
statue de Clytemnestre.

* Sur ce passage délicat, cf. la Notice.

' On a des exemples de Pythonicos employé comme un nom
propre. Or Pindare a l'habitude, on) le sait, de nommer le père des

jeunes garçons dont il célèbre les victoires, et, de plus, il se sert

ailleurs, pour l'adjectif qui signifie : victorieux à Pythô, de la forme
7»0' (cf. VIII' Pythique, 5). C'est cette forme, en effet, que
donnent ici les manuscrits ; mais elle gêne le mètre. Il est donc tout

à fait vraisemblable que le mot doit être considéré comme un
nom propre, bien que les scholiastes le regardent comme un adjectif.
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quis, grâce à leurs chevaux, la gloire, éclair rapide, que

l'on obtient en ces joutes fameuses*.

IV

5o A Pythô, descendus dans l'arène pour la course sans

armes, ils ont triomphé, par leur agilité, de toute l'assem-

blée des Grecs. Puissé-je n'aimer que les biens qui nous

viennent des Dieux, et borner mes désirs à ce que chacun

peut, selon son âge ! Quand j'observe que, dans la ville,

les citoyens de condition moyenne, jouissent du bonheur

le plus durable, je prends en dégoût le destin des tyrans,

et je n'aspire plus qu'aux vertus communes. Il évite le

danger fatal de l'envie, celui qui, parvenu au faîte et usant

55 de son bonheur avec modération, a su fuir l'affreuse vio-

lence. La sombre mort lui offrira une fin plus belle, s'il

laisse à sa douce postérité le legs d'une bonne renommée,

de tous les biens le plus précieux.

Leur bonne renommée fait célébrer partout lolaos, le

60 fils d'Iphiclès, ainsi que Castor, et toi, noble Pollux, fils

des Dieux, qui avez un jour votre résidence à Thérapnes,

et le lendemain habitez l'Olympe*.

' Ce morceau est un peu vague, comme il arrive parfois, quand
Pindare n'a pas beaucoup de victoires à attribuer à son héros ; le

jeune Thrasydée y est associé, assez arbitrairement à celle que son

père a remportée, il y a longtemps, à Olympie, avec un quadrige. Le
pluriel employé dans la première phrase de l'épode a au contraire

sa pleine valeur, et indique que Pythonicos, comme son fils, avait

été vainqueur au stade, à Delphes. L'expression : éclair ou rayon
rapide est un de ces raccourcis hardis qui rendent Pindare intra-

duisible ; elle signifie : la gloire acquise par Vagilité.

* Selon la tradition suivie par le poète. Castor et Pollux passent

alternativement un jour, tous deux ensemble, sur la terre, et un jour

chez les Dieux (cf. X* Néméenne, 56). Thérapnes est entre Sparte et

Amycles.
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XII

NOTICE

Le héros de la XIl^ Pythique est le seul, parmi

les vainqueurs chantés par Pindare, qui ne soit

pas un athlète; c'est un musicien, un joueur de flûte. Midas

d'Agrigente, nous dit le scholiaste, obtint deux fois le prix

à Delphes, à la 24« pythiade (= 490) et à la 2« = 486) ;

on dit aussi, ajoute-t-il, qu'il fut encore couronné aux Pana-

thénées. Quelle est celle des deux victoires pythiques que

le poète célèbre ici? Nous pouvons affirmer sans hésiter

que c'est la première, car il ne manquerait pas, s'il s'agissait

de la seconde, de rappeler qu'une autre l'avait précédée.

Nous avons déjà vu qu'en 490 Pindare assista aux jeux

pythiques et qu'il y fréquenta le fils de Xénocrate, Thra-

sybule, auquel l'unissait une affection très tendre. Cette

affection a trouvé une expression admirable dans la VP Py-

t/iiqueWl est vraisemblable que ce fut Thrasybule, le neveu

du futur souverain d'Agrigente, qui l'engagea à composer

une ode pour le joueur de flûte, en même temps qu'il en

écrivait une pour la victoire au quadrige de son père. Le

poème est donc un des plus anciens que nous ayons con-

servés.

. , j „ .
Il n'est pas composé de triades, mais

Analyse de Iode.
, , ,

de 4 strophes simples seulement. Il

s'ouvre par une invocation à la ville d'Agrigente, que

Pindare ne connaissait pas encore : il ne s'y rendit que

14 ans plus tard. Dès la fin de la première strophe, après

Cf. la notice sur cette Pythique.
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la mention du vainqueur et de la victoire, commence le

mythe, dont le choix était tout indiqué en l'occurrence.

Reprenant l'histoire de Persée, qu'il avait chanté déjà en

498 dans la Pythique dédiée à Hippocléas*, le poète trouve

dans le récit de son expédition contre les Gorgones l'occa-

sion de raconter l'invention de la flûte par Athéna, la déesse

protectrice du héros. Entendant, après la mort de Méduse,

les lamentations de ses sœurs, Sthénô et Euryale, mêlées

aux sifflements des serpents qui s'entrelacent sur leurs

tètes, Athéna est prise du désir de reproduire, à l'aide

d'un instrument de musique, ce bruyant et horrible con-

cert. Elle fabrique alors la flûte* et en même temps elle

compose un air célèbre, dont d'autres attribuaient l'inven-

tion à Olympos et qui était souvent exécuté dans les jeux :

le nome polycéphale ou nome à plusieurs tétes^ ainsi

appelé, selon Pindare, parce qu'il imite les sons multiples

émis par les têtes des Gorgones et celles des Serpents.

Athéna, après l'avoir inventé, le donne en présent aux

hommes en même temps que l'instrument nouveau, plus

expressif que la cithare, et dont les notes multiples s'échap-

pent de l'airain léger et du tuyau de roseau*.

Le mythe vient ensuite. L'invention de la flûte est d'or-

dinaire rattachée à la rivalité d'Apollon et de Marsyas ;

1 C'est la X\
* Le vers 19 indique certainement qu'il s'agit bien d'abord de

l'invention de la flûte, et non pas uniquement de la composition du
nome polycéphale.

' Cf. Plutarque, de Musica, 7, et le commentaire de Weil et

Th. Reinach dans leur édition de ce traité. — Le nome polycéphale

était, selon Plutarque, en l'honneur d'Apollon. Pindare le met au

nombre des airs qu'on pouvait entendre dans les grands jeux. Mais

il ne dit rien qui oblige ou même qui incline à croire, comme on

l'a fait parfois, que Midas ait lui-même exécuté ce nome, dans

l'épreuve qui lui a valu sa couronne.
* Le texte est trop vague pour être d'une grande utilité dans les

discussions relatives à la construction des instruments à vent chez

les Grecs. Il nous apprend seulement qu'il y entrait du bois et du

métal, mais ne permet pas de préciser quels éléments de l'ensemble

étaient fabriqués avec l'un ou avec l'autre.
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Athéna y joue un rôle*. Pindarene trouvait dans la Théo<^o-

nie d'Hésiode* qu'une brève mention de la légende de Pen-

sée. Nous ignorons quelle a pu être sa source pour la tra-

dition qu'il reproduit ici. Bornons-nous à dire que ce récit

convenait parfaitement à une ode dédiée à un joueur de

flûte et que Pindare, en bon Béotien', fils d'un pays où

l'art du flûtiste était très en honneur, devait y trouver

naturellement un vif intérêt.

La fin de l'ode est remplie par une des maximes morales

habituelles. Le bonheur ne s'obtient pas sans peine; mais

la divinité peut nous le donner... Ici le poète s'interrompt;

il introduit une réserve: nul ne peut éviter son destin, et,

brusquement, il évoque l'avenir incertain, qui réalise tel de

nos souhaits, mais nous fait attendre l'accomplissement

de tel autre. Les scholies mettent cette réflexion en relation

avec un accident qui serait arrivé à Midas pendant l'exécu-

tion de son morceau : l'anche de son instrument se serait

détachée et collée à son palais; il aurait été obligé de ter-

miner l'épreuve dans ces conditions défavorables, qui n'au-

raient pas nui cependant à son succès. L'anecdote peut être

authentique*; mais ce qui suit a manifestement une por-

tée plus large; c'est l'expression du sentiment si souvent

répété par le poète : le sort a ses vicissitudes, et, à l'heure

même du succès, nous ne devons pas l'oublier.

* Toutes ces traditions sont d'ailleurs confuses, et souvent Athéna

j parait hostile à la flûte ; cf. Groiset, Histoire de la Litt. gr. II. p. 58.

* Théog. a8o. Nous ignorons de quelle source provient le résumé
assez détaillé que donne Apollodore de la légende de Persée.

' Il n'oublie pas de mentionner spécialement les roseaux du
Céphise, qui avaient la réputation d'être excellents pour la fabrica-

tion des flûtes; voir Théophraste, Histoire des Plantes, l\, ii. Mais
il ne faut pas prétendre qu'il place l'invention de la flûte en Béotie,

parce que les deux Gorgones survivantes ont poursuivi jusque-là

Persée (opinion de Mezger) ; car le membre de phrase qui men-
tionne ces roseaux n'a plus trait uniquement à l'invention de la

flûte ; il a un sens plus général.
* Voir à ce sujet Gevaert, Hist. de la mus., II, p. 378 et une expli-

cation toute différente dans Howard {The auios or tibia, Harward
Studies, IV, p. 19).
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L'ode est composée dans le mètre dactylo-épi-

tritique; les éléments qui composent la strophe

ont moins de variété que dans les grandes odes postérieures

où le poète s'est servi du même mètre.
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XII' PYTHIQUE

POUR MIDAS D AGRIGENTE,

VAINQUEUR AU CONCOURS DES AULÈTES

I

Je t'invoque, toi qui te plais aux fêtes, la plus belle des

villes mortelles, résidence de Perséphone, qui occupes la

colline dressée sur les rives de l'Acragas ; ô Souveraine,

montre-toi propice* ! Associe-toi à la faveur des Dieux et des

5 hommes, pour recevoir ce chœur, récompense de sa vic-

toire, que le fameux Midas t'amène de Pythô, et Midas lui-

même, vainqueur de la Grèce en l'art qu'inventa jadis Pallas

Athéna, quand elle tressa le thrène sinistre des Gorgones

farouches,

II

tel qu'elle l'entendit s'échapper, dans leur douleur poi-

10 gnante, de leurs bouches virginales et de l'horrible gueule

de leurs serpents", lorsque Persée venait d'achever l'une

des trois sœurs et s'en retournait à Sériphe apporter au

* Dans tout ce développement, Pindare identifie la ville d'Agri-

gente et le Dieu du fleuve dont elle porte le nom. En grec, Acragas,

nom du fleuve et de la ville, est du genre masculin ; le traducteur

est obligé de commettre une inexactitude, en se servant du féminin,

qui fait penser à une Nymphe. Voir une identification analogue au

début de la V' Olympique (dont l'authenticité est discutée).

* Les Gorgones qui se lamentent sont Euryalé et Sthénô, les deux

sœurs de Méduse, égorgée par Persée ; à leurs gémissements

s'unissent les sifflements des serpents de leur chevelure.
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peuple de l'île son destin ! Il avait condamné à la cécité la

race monstrueuse de Phorcos, et il paya à Polydecte un

terrible écot*; il le châtia pour la servitude et l'hymen

i5 auquel il avait voulu réduire sa mère — grâce à la tête

joufflue' de Méduse, ravie par lui,

III

le fils de Danaé, que nous disons issu de la pluie d'or.

Mais quand elle eut sauvé de cet exploit périlleux le héros

qui lui était cher, la Déesse fabriqua la flûte, l'instru-

ment riche en sons de toute espèce, pour imiter avec lui la

20 plainte sonore qu'Euryale proférait de ses lèvres fébriles;

elle l'inventa, et, l'ayant inventée, en fit cadeau aux mor-

tels, en donnant son nom au nome à plusieurs têtes, à

cet air glorieux qui évoque les luttes pour lesquelles

s'émeuvent les peuples',

IV

o5 et que laisse s'écouler l'airain léger, adapté à ces fidèles

témoins des choreutes, les roseaux poussés près de la ville

des Grâces*, dans l'enceinte de la nymphe du Géphise. Si

* Pour la trame générale de la légende, voir la X' Pythique ; il

faut noter et expliquer ici deux détails: 1° dans Eschyle (Prométhée,

796), Voeil unique appartient aux Grées ; Pindare, qui abrège le récit

des exploits de Persée, parle comme s'il appartenait aux Gorgones,

auxquelles le héros le ravit, en tuant Méduse. — 2° Polydectès, le roi

de Sériphos, avait, dans un festin, demandé à ses amis de lui appor-

ter des présents pour la noce d'Hippodamie (^Apollodore, II, k)', Persée

lui apporta la tête de Méduse, et le pétrifia, pour venger sa mère.
* L'adjectif dont se sert Pindare ne signifie pas nécessairement,

comme on l'entend soueIlt, aux belles joues, et n'oblige pas à croire

qu'il ne fait pas de Méduse un monstre ; le poète vient de parler de

la race monstrueuse de Phorcos ; en réalité, l'épithète signifie : qui a

de grosses joues.

^ Il s'agit des jeux, non pas des combats. Athéna fait don de la

flûte aux hommes, mais rien n'indique, dans les expressions employées

par Pindare, qu'elle refuse de se servir elle-même de l'instrument.
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les hommes obtiennent quelque félicité, ce n'est jamais

sans labeur. La divinité peut y mettre le comble aujourd'hui;

3o — mais le destin demeure inévitable; un jour peut venir,

qui, trompant notre espérance, à l'inverse de notre attente

nous donnera ceci, — et nous fera attendre encore le reste !
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